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FAITS DU JOUR

Le rapport officie! de l'amiral Togo
•Jl ne des détails sur les attaques
i?-i«âes par la flotte japonaise con-
&e Port-Arthur, le 13 et le ï 4 avril
dernier.

La bruit court que le gouverne-
ment regrettant d'avojr dêeidé d'ac-
cepter la démission du colonel Mar-
chand, à l'expiration de ses 30 jours
d'arrêt, inclinerait à la refuser et fe-
rait son possible pour arranger t'in-
eirient.

D'après une statistique, 18 con-
seils généraux seulement, sur 86,
ont vota des félicitations au minis-
tère.

One Importante réunion, organi-
sée par le Comité de la Ligue de la
liberté d'enseignement, a eu lieu
hier à Lyon.

Deux conférenciers, !¥SI¥L Bar-
houx et de Witf-Guizot ont remporté
un brillant succès.

PORTRAIT D'ACTUAUTÉ

Du Journal des Débats ce joli portrait
d'un personnage que nos lecteurs recon-
naîtront, car il est varié à l'infini, M. Poi-
reautin ; à la ville ou à la campagne, c'est
toujours lui avec sa bêtise transcenden-
talé. ' •

Et voici le personnage :

On sent à plusieurs symptômes que
nous approchons des élections munici-
pales, et Poireau tin commence à se re-
muer. Vous ne connaissez pas Poireau-
tin? Permettez-moi de vous faire faire
sa connaissance. Poireautin n'est pas
son nom véritable : il en a un autre;- on
l'a baptisé ainsi chez nous depuis que,
grâce à de hautes influences, il a été
nommé chevalier de l'Ordre du Mérite
agricole, qu'on appelle familièrement le
Poireau, comme vous savez.

Il aurait mieux aimé recevoir les
palmes académiques, dont le ruban vio-
let a quelque chose de plus reluisant.
On les lui a refusées jusqu'à présent,
•bien qu'il soit délégué cantonal, pour
cause de délicatesse prolongée avec le
dictionnaire, la grammaire et la syntaxe
de l'Académie. Poireautin est un parti-
san déterminé de la liberté de l'ortho-
graphe ; il pousse même cette liberté
jusqu'à l'anarckie. Du moment que l'or-
thographe est libre, II est naturel que la
pensée le soit aussi. Poireautin est, je
ne dirai pas un des flambeaux, mais un
des pilliers de la libre-pensée. L'exis-
tence de Dieu, l'immortalité de l'âme,
la religion, la piété, les croyances, etc.,
Il traite tout cela de fariboles. Il a le
culte et le fétichisme du Bloc, qu'il
adore comme les pèlerins de la Mecque
adorent la pierre noire du sanctuaire de
fa Kasba, mais il déplore la superstition
des masses. La vue d'une soutane ou
d'une cornette le met hors de lui...
Quand il parle du Pape, au lieu de dire
« le Pape » comme vous et moi, il se
Plaît à dire, en clignant de l'œil, «M.
Sarto » de même que, au lieu d'aDpeler
j^névêquerévêquedeTroyes, il dit;.
M. de Troyes. Ne lui faites pas observer
qu'en lui parlant ainsi il parle comme
Louis XIV ; il vous répondrait : « Pour
qui me prenez-vous ?» à moins qu'il ne
se rengorgeât. Je crois plutôt qu'il se
rengorgerait ; il est toujours flatteur
pour les Poireautin de ressembler un
Peu à Louis XIV, un tout petit peu.

Il ne se fait pas un enterrement civil,
cinq lieues à la ronde, que Poireautin
ne soit invité ou ne s'invite et n'accoure.
Il y est représentatif et pontifiant : il y
officie. Il y va même, dans les grandes
occasions, de sa petite harangue. Go
n'est pas lui qui l'a composée, mais on
la lui recopie très lisiblement et
il la débite de son mieux, avec quel-
ques accrocs à la ponctuation, aux
mots difficiles, et notamment aux liai-
sons, qui sont presque toutes pour
Poireautin des liaisons dangereuses.
Gomme Tartarin de Tarascon disait né-
gligemment, en entrant au cercle : « Je
viens de chanter lo duo de Robert le
Diable chez lés Bézuquet ». Poireautin,
quand il a lu son discours, qu'il croit
avoir fait, dit aux assistants : « Je vais
envoyer mon discours à notre journal».
Le journal l'insère quelquefois, pour
lui faire plaisir, quand il a de la place,
et Poireautin en distribue — modeste-
ment — plusieurs exemplaires. Il col-
lectionne ces manuscrits de son élo-
quence, que l'ingrate postérité oubliera
peut-être : ce sera dommage. Il laisse
pourtant Mme Poireautin aller à la
messe, à la grand'messe : cette condes-
cendance est une' occasion pour lui
d'accabler à la fois de son mépris son
excellente femme, qu'il" considère — à
tort — comme une intelligence infé-
rieure, et la religion. Lorsque Mme
Poireautin revient de la messe : « Eh
bien ! lui dit son mari, tu as vu ton
curé ; lu as entendu son sermon ; sur
quoi a-t-il prêché ?» — « Sur l'humi-
lité », répond doucement la bonne Mme
Poireautin. — « Ah I dit Poireautin,
qui n'a jamais été humble, elle est bien
bonne 1 » et il se met à -rire bruyam-
ment. Rien ne dispense de penser et ne
délasse les esprits épais comme le gros
rire.

Vous pensez bien que Poireautin est
l'ennemi déclaré, irréconciliable, de
toutes les congrégations, autorisées ou
non, prédicantes, enseignantes, assis-
tantes, contemplatives, et le partisan
fougueux du monopole de l'enseigne-
ment à tous les degrés. Il parle do tout
cela un peu à la grosse, mais d'un ton
tranchant, dictatorial et qui n'admet
pas de contradiction. Quand on se per-
met de lui insinuer que la franc-maçon-
nerie n'est peut-être qu'une congréga-
tion privilégiée,il vous traite de calotin
et de monarchiste. Ne vous frottez pas
à Poireautin dans une controverse ; il
vous pulvériserait par un de ces argu-
ments contondants qui ressemblent à
des coups de poing : c'est sa manière
de comprendre et de discuter ; il n'en a
pas d'autre. Gomme il n'a pas d'enfants,
il ne s'intéresse pas à la liberté du père
do famille... En revanche, comme il est
vigneron et brûleur de marc, il est par-
tisan de la liberté absolue, illimitée des
bouilleurs de cru. II admet très bien les
visites domiciliaires, perquisitions diur-
nes ePnocturnes dans les maisons mal
pensantes qu'on soupçonne de receler
des religieux ou des religieuses i il
n'admet pas du tout qu'on « viole sa
cave », comme il dit, et qu'on inspecte
son hangar pour évaluer ses eaux-de-
vie et inventorier son alambic. Il traite
de haut les employés de la régie, qu'il
appelle dédaigneusement des « rats de
cave », comme il appelle les ecclésias-
tiques des « ralichons ».

Poireautin a des convictions fortes et
simples. Il ne souffre pas qu'on les dis-
cute et ne tolère pas qu'on les gêne. Il
a entendu parler vaguement d'une
France coupée en deux et de la néces-
sité de refaire l'unité morale de notre

pays. Pour Poireautin, il y a un moyen
extrêmement simple et radical de refai-
re et de maintenir cette unité : c'est de
mettre hors la République et le droit
commun ceux qui ne partagent pas sa
manière do voir. La docilité obligatoire,
la soumission contrainte aux principes,
aux idées et aux volontés de son parti,
la mort sans phrases, — la mort civile,
bien entendu, car il n'est pas, malgré
tout, un buveur de sang — pour tous
ceux qui auraient d'autres conceptions v
voilà les moyens de persuasion dont il
dispose et qu'il préconise. En histoire,
en économie politique, en politique et
en administration, il est également sim-
pliste.

Comme il n'a jamais beaucoup réflé-
chi, — cela prend du temps, — il n'est
pas embarrassé par ses réflexions . Il
ne l'est pas davantage par ses scru-
pules. Toute question, pour lui, revient
à ceci, qui est en effet très élémentaire;
« Le gouvernement a toujours raison
et l'opposition a toujours tort. Est-on
pour ou contre le gouvernement? ».
Des esprits mal faits trouveraient là
l'essence même du césarisme ou du ja-
cobinisme : c'est la même chose. Poi-
reautin, radieux et inébranlable, y voit
la pure essence de la liberté. Poireau-
lin est maire de sa commune, en atten-
dant mieux. Sera-t-il réélu en mai pro-
chain ? Il est possible qu'il ne le soit
pas, car il sera combattu par des dissi-
dents ; mais il est possible aussi qu'il
le soit, car il y a beaucoup de Poireau-
lins... Ils ont pour eux cette force
qu'ils sont pénétrés de leur importance
et convaincus de leur infaillibilité ;
vous n'ignorez pas non plus que la sot-
tise est contagieuse, comme la rou-
geole et comme la peur. — S. . .
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Moi&s Palitigms
UNE DOUBLE LEÇON

L'Impression générale qui se dégage de
la session des Conseils généraux n'est pas
très obligeante pour le ministère. Dans
certains endroits on l'a ouvertement blâ-
mé et même un peu flétri. Dans beaucoup
d'autres on a fait des réserves qui ont dû
lui donner à réfléchir. Cà et là, on s'est
occupé de l'accord anglo-français et de la
réconciliation franco-italienne, qui sera
prochainement sanctionnée par le voyage
de M. le Président de la République :
deux affaires assez grosses, qui, devant
les assemblées départementales, ont eu
visiblement plus de succès que le décro-
chage des christs.

Seuls, quelques Conseils qui sont très
méridionaux par la géographie ou par le
cœur ont adressé des félicitations direc-
tes à M. Combes et ont ouvertement
acclamé sa politique. Mais personne
n'ignore, depuis Numa lïoumeslan, que
quand le Midi acclame, il faut en prendre
et en laisser. Cette grande musique de-
mande toujours à être dépouillée de quel-
que dièse.

Les journaux du Bloc l'ont bien senti,
car chacun d'eux exhale, suivant ses fa-
cultés, sa mauvaise humeur ou sa colère.
Un des plus modérés, qui fait des efforts
surhumains pour être ministériel sans le
paraître, se borne à railler le Conseil gé-
néral de la Loire-Iiifôrieure qui a décidé
d'installer dans la salle de ses séances les
christs décrochés des prétoires. Il lui
semble que ce déménagement constitue
un manque de respect. Un autre s'escrime
à établir que le décrochage était conforme
à la légalité et se retranche derrière un
décret de brumaire, vingt fois aboli par
prétention, et qu'on ne peut exhumer
sans la plus consciente mauvaise foi. C'est
un préfet en détresse qui lui a soufflé
cette pauvre excuse.

Mais ils ne sont pas tous aussi bénins.
Il y en a qui se montrent sous leur véri-
table aspect, tout jaunes de bile recuite.
Ils rêvent déjà d'abolir les Conseils géné-
raux et les élections cantonales. Us par-
lent tout au moins d'y appliquer un nou-
veau mode de scrutin. Comme on ne voit
pas très bien lequel, il est permis de pen-
ser qu'on nourrit contre ces Conseil» de
mauvais desseins. Dans la circonstance,
ils ont été un peu gênants, et vous con-
naissez la formule : « Débarrassez-vous de
ce qui vous gène ! »

C'est une première leçon. Le gouverne-
ment en a une seconde à recevoir. On a le
droit d'espérer qu'elle lui sera donnée
prochainement par les élections munici-
pales. Il a dit un mot imprudent : « Paris
est assez riche ! » Voilà pour les élections
de Paris. Il a fait une mauvaise action :
il a décroché les christs; voilà pour les
élections de province. Les deux feront la
paire. — René RAPPEL.

Paris, 17 avril.
POUR LES BLESSÉS RUSSES. — La souscri-

Etion do la presse française en faveur des
lesses russes atteint 581.513 i'r. 50.

ÉTAT-MAJOR NAVAL. — Par décision prési-
dentielle :•

Le vice-amiral de Maigret est nommé prési-
dent du Comité consultatif de la marine ;

Le capitaine de vaisseau Gorrard est nommé
au commandement du vaisseau-école la Bre-
taetne;

L'enseigne de vaisseau Bonnaud est nommé
au commandement d'un torpilleur à embar-
quer.

IS m DO CUfSL MffllJâl
Paris, 17 avril.

Des nouvelles un peu plus rassurantes
mais dépourvues encore de caractère offi-
ciel, dit le Figaro, circulent sur l'incident
Marchand. Le bruit court qu'après avoir
résolu d'accepter la démission du colonel
à l'expiration de ses trente jours d'arrêts,
et après avoir fait annoncer cette résolu-
tion, le gouvernement aurait senti com-
bien elle était draconienne, et surtout ma-
ladroite.

S'emparer d'une parole imprudente
échappée au colonel Marchand, dans un
instant de mauvaise humeur, et l'exclure
de l'armée, ce n'est pas seulement priver
le pays des services d'un excellent officier,
c'est réduire cet officier au rôle de chef et
de norte-drapeau des mécontents ; c'est le
projeter de force et malgré lui dans la
politique d'opposition. Tant qu'il reste
dans les rangs, le colonel Marchand ne
peut rien contre la République ; rayé des
cadres, il reprendrait sa liberté.

Il serait naturellement ulcéré et céde-
rait peut-être aux avances des ennemis du
régime, qui ne demandent qu'à le placer
à leur tête et à exploiter sa grande et lé-
gitime popularité dans l'intérêt de leur
parti,

Le gouvernement, ayant fait ces ré-
flexions, inclinerait à ne pas accepter la
démission du colonel Marchand, et il au- •
rait mille fois raisons.

D'autre part, le colonel aime son métier
avant tout; on n'aurait certainement pas
beaucoup de peine à obtenir de lui le re-
trait de cette démission malencontreuse.
Il est permis d'espérer que l'affaire Mar-
chand s'arrangera ; il faut que cet espoir
se réalise.

LES AMIRAUX BiEH&iWÉ ET RAVEL
Paris, 17 avril.

Le vice-amiral Bien aimé et le contre-
amiral Ravel, qui viennent d'être relevés
de leurs fonctions et doivent être rempla-
cés, à. la date du 1er mai prochain, par les
amiraux Gigon et Fort, resteront à leur
poste jusqu'au 20 avril.

D'autre part, une dépêche de Toulon
annonce que les amiraux Bienaimé et
Ravel n'ayant pas encore reçu la notifica-
tion officielle nui les frappe, continuent à
exercer leurs fonctions. Une foule d'offi-
ciers de tous les corps de la marine et de
la guerre se sont présentés à la préfec-

|
ture maritime pour exprimer leurs sym-
pathies.

Le Figaro publie l'écho suivant :
« Ce qui a surpris l'opinion dans la me-

sure inique qui frappe deux amiraux in-
nocents, ce n'est pas que M. Pelletan ait
proposé un décret odieux à la signature
du président de la République, c'est que
M. Loubet ait consenti à donner sa signa-
ture. Oui, c'est avec un étonnement pé-
nible qu'on a vu M. Loubet, qui a la ré-
putation d'un honnête homme, soucieux
de ses devoirs, de ses responsabilités, si-
gner ce décret abominable alors que, plus
que M. Pelletan, il ne peut douter de l'in-
nocence des deux amiraux. .

« Les sceptiques ne manqueront pas
pour supposer que M. Loubet a sacirfié la
justice et le bon droit de sa propre tran-
quillité ; il y a une autre explication. On
raconte que M. Pelletan aurait dit jeudi
à un repas de noce : « Si M. Loubet ne
« signe pas, je m'en vais : c'est une crise
« ministérielle et une crise présidentielle
« dans trois mois. »

« Le président de la République aurait
été dupe de cette fanfaronnade, am^ait
craint l'ouverture d'une période d'agita-
tion dangereuse pour' le pays, et il aurait
signé. »

 — —-•... i  -^g» — — — •

m mu BBS CONSEILS GËÊRM
Paris, 17 avril.

Une statistique très exacte des vœux
émis au cours de la session actuelle des
conseils généraux établit que, malgré le
zèle déployé par les préfets, il y a tout
juste 18 assemblées départementales sur
86 ayant voté des voeux et des adresses de
félicitations au ministère. Encore quel-
ques-uns des membres les plus notables
de la majorité ont-ils refusé de s'y asso-
cier; c'est ainsi que dans l'Ain, M. Pierre
Baudin et M. Giguet se sont abstenus, et
que, dans le Cher, M. Henry Maret a car-
rément refusé sa signature.

Le Bloc de granit garde ses fêlures,
malgré ou plutôt à cause du triomphal
discours de Laon I

La même statistique montre que 19 con-
seils généraux ont émis des vœux de pro-
testations contre l'enlèvement des crucifix
ou même contre la loi sur l'enseignement
congréganiste, cela toujours malgré le
zèle des préfets,

US ÊffiES DE PARIS EH ITALIE
Naples, 17 avril.

Les représentants de la municipalité de
Paris sont arrivés h 7 heures 40. Ils ont
été reçus par le maire, ses assesseurs et
conseillers. Après les présentations, ils se
sont rendus, dans quatre voitures, à l'hô-
tel. Us ont été salués respectueusement
sur le parcours. A la gare, les huissiers
et les -agents de ville en grand uniforme
formaient une garde d'honneur. Dans la
première voiture avaient pris place M,
Deville, le maire d" Naples et un asses-
seur. Dans les verres suivantes, MM.
Massot, Banly, Faveieau, ainsi que plu-
sieurs conseillers municipaux français et
assesseurs italiens.

Pendant le trajet M. Deville a demandé
des renseignements sur le monument de
Nicolas Amore et sur les arcs de triomphe
qu'on élève pour l'arrivée de M. Lou-
bet, rue Parthenope. M. Deville a expri-
mé son admiration devant le golfe qui
présentait, malgré un temps couvert, un
fort beau spectacle.

L'hôtel où est descendu M. Deville était
orné de fleurs et bannières italiennes et
françaises.

Le maire et ses assesseurs y ont passé
une demi-heure, puis, à midi, ils ont fait
visitera M. Deville l'église Saint-Fran-
çois pendant l'office religieux,

UN INCIDENT RUSSO-ÂLLEMâND
Vienne, 17 avril.

On annonce de Karlowitz que deux
Russes ont cherché à passer la frontière.
La sentinelle n'ayant pas obtenu de ré-
ponse au « Qui va là I » a tiré 3 coups de
fusil. Un Russe a été tué et l'autre a été
gravement blessé,

On a constaté que seulement ce dernier
a été blessé lorsqu'il était déjà sur le ter-
ritoire prussien.

L'ACTUALITÉ

A propos des grèves du Nord. — L'histolr»
des grèves. — Une grève sous Charles VII.
Les grèves sous la Révolution : sages pa-
roles d'un maire de Paris. — La brutalité
de la grève. — Quelques grèves originales}.
la grève des agents de Police, celles de*
sages-femmes et des oroquemorts ; un hô-
pital en grève, la grève des séminaristes ef
celle des enfants do chœur-.

Quand la loi de 1902 sur la durée de la
journée de travail fut votée, ce fut sou»
la condition implicite qu'une conférence
internationale serait réunie avant l'appli-
cation finale de la réglementation nou-
velle. Or, le dernier terme, le terme final,
celui de la journée de dix heures, est eu
vigueur depuis le 1er avril présent et ja-
mais il n'a été question de conférence ni
d'entente avec les pays concurrents.

Le premier effet de la limitation des
heures de travail a été naturellement-,
puisque pour moins de travail le mémo
salaire a été maintenu, de provoquer une
hausse de prix de main-d'œuvre qui a
rendu l'àpre concurrence de nos rivaux,
notamment dans l'industrie- cotonnière et
dans celle de la laine, insoutenable. De
là,, les rapports aigus entre patrons et ou-
vriers, de là aussi, la grève dans la région
de Roubaix, Lille, Tourcoing, Armentiè-
res. La grève est le grand danger, social
qui nous menace depuis qu'il a révolu-
tionné jusqu'aux travailleurs de la terre
dans les vignes du Roussillon et qui ra-
mènera la guerre civile le jour de la grève
générale dont M. Jaurès a fait le gage de
son marchandage du pouvoir.

Cette arme, mise aux mains des ou»
vriers, ne devint dangereuse qu'à partir
delà fin de l'Empire, lorsque celui-ci lui
donna un commencement de consécration
légale.

Cependant, on cite, assez haut dans
l'histoire, quelques exemples assez cu-
rieux de velléités de grèves. La première
dont il est fait mention est celle des por-
teurs de sel.

Ils avaient une fonction qui n'était pas
sans analogie avec celle de nos forls de la
halle. Ils formaient une corporation qui
jouissait du privilège de porter, de Notre-
Dame à Saint-Denis, la dépouille mortelle
de nos rois. Il leur assurait, pour l'occa-
sion, quelques avantages pécuniaires.
Aussi, à la mort de Charles VII, comme
les temps étaient durs et l'escarcelle
royale a peu près vide, les porteurs de sel,
qui n'avaient pas reçu le salaire ordinaire
s'arrêtèrent à un chemin de Saint-Denis
et mirent par terre le cercueil du pauvre
roi dont le sort fut si agité jusqu'après
son trépas. Us refusaient d'aller plus loin
et ne rechargèrent leur funèbre fardeau
sur leurs épau'es qu'après avoir reçu un
supplément de 10 livres parises, dit la
chronique.

Nos pères de la Révolution ne furent
guère tendres aux grévistes: ils faisaient,
comme on sait, marcher assez volontiers
contre eux, la garde nationale et les sec-
tions. En juin 1790, à l'abolition des cor*
porations,dix mille ouvriers cordonniers,
charpentiers, typographes, couvreurs,
maçons et terrassiers se réunirent tumul-
tueusement sur la place de Grève et en-
voyèrent à l'Hôtel de. Vil le,., h ne déléga-
tion chargée de présenter leurs doléances
à Bailly, maire de Paris.

Bailly se montra très surpris et presque
scandalisé : « Une coalition d'ouvriers?
pour porter le salaire de leurs journées à
des prix uniformes, dit il aux délégués,
forcer ceux du même état à se soumettre
à leur fixation, serait contraire a leurs
vrais intérêts ; elle serait de plus une vio-
lation de la loi, l'anéantissement de l'or-
dre public, une atteinte portée à l'intérêt
général. »

Chose singulière et qui étonnerait bien
en notre temps, les ouvriers parisiens se
rendirent à ces raisons et se dissipèrent*
Il est vrai qu'à peu de temps de là, l'es-
prit révolutionnaire prit sa revanche, et
que Bailly, victime de ses principes d'or-
dre légal, fut guillotiné. C'est ainsi qu'a-
lors on apprenait aux gens à vivre.

Aujourd'hui, les grévistes ont aussi le
dernier mot, mais n'ayant plus la guillo-
tine à leur disposition, ils saccagent les
usines, pillent les magasins, font sauter
a la dynamite les maisons du « capital »,
assomment à coups de briques, commis-
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LES DRAMES DU MARIAGE
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Au moment de l'atteindre, il s'arrêta,
se retourna et dit :

— A propos, ma chère, puisqu'il voua
est particulièrement agréable d'être d'à-.-
vance renseignée au sujet de mes faits
et gestes, je vais me montrer galant jus-
qu'au bout... — Demain matin, vous dor-
mirez sans doute quand je quitterai le
Bas-Meudon... — Ne m'attendez pas le
soir... — Des travaux importants me for-
ceront à veiller très tard et je finirai la
nuit dans mon logement de garçon de
la rue de la Pépinière... — Donc vous
ne me verrez qu'après-demain, à l'heure
du dîner... Je tâcherai d'être exact, mais
je ne réponds de rien... Voua ferez bien
de vous mettre à table, si je tarde de
dix minutes...

Sans attendre la réponse de la jeune
femme. Vogel tourna sur ses talons, ou-
vrit la porte et disparut.

Le lendemain, il regagna Paris de
très bonne heure.

Avant de se rendre à la maison de ban-
que Jacques Lefebvre, il avait à prendre
certaines mesures pour réaliser, dans la
journée, les titres appartenant à Valen-
tine.

Un impérieux besoin d'argent rendait
indispensable cette réalisation immé-
diate.

Hermann Vogel, — ou plutôt le baron
de Précy, — donnait le soir, dans non
luxueux appartement de la rue de Bou-
logne, une petite fête galante en l'hon-
neur de Maurice Villars^ — qui s'obsti-
nait à ne oas mourir -'

V

Maurice Villars, disions-nous à la fin
du précédent chapitre, s'obstinait à ne
pas mourir.

Cette obstination — (que beaucoup de
gens trouveront parfaitement naturelle)
— était l'une des principales causes du
complet et triste changement d'Hermann
Vogel à l'égard de sa jeune femme.

Le caissier de Jacques Lefebvre, en
épousant la nièce du vieux garçon, comp-
tait, que Valentine hériterait à bref délai,
et que les trois millions de l'héritage lui
permettraient de ne pas rouler lui-mê-
me au fond de l'abîme dont chaque jour
le rapprochait fatalement

Or, Maurice Villars, ce libertin usé jus-
qu'aux moelles, ce moribond qui semblait
n'avoir que le souffle et qui devait d'une
heure à l'autre s'éteindre comme une
lampe où l'huile manque, se cramponnait
à l'existence avec une invraisemblable
énergie.

Vogel le poussait vainement à des excès
de toute nature. ,

Ce spectre fardé ne s'en portait pas
plus mal et déjouait les espérances fon-
dées sur sa mort imminente...

La déception paraissait à Hermann au-
tant plus cruelle qu'elle était plus inat-
tendue. — Il s'en prenait à' sa femme de
cette déception ; il l'en rendait responsa-
ble en quelque sorte, comme si, po'-jr se
faire épouser, elle avait impudemment
abusé de sa bonne foi et spéculé sur sa
confiance...

De là sa haine grandissante et sa COB-

tinuelle irritation contre l'angélique en-
fant...

Le temps pressait...
L'attente devenait impossible..*

La situation d'Hermann était pire
qu'au début de ce récit puisque — (pour
emprunter une expresion à maître Roch)
— il ne lui restait plus la ressource d'al-
longer la courroie...

Autour de lui, tout craquait.
L'une des traites do la fabrication de

Charles Laurent, lancée dans la circula-
tion par la maison de banque Jacques
Lefebvre, avait été reconnue fausse avant
son échéance et remise au parquit.

Une enquête commencée à ce sujet sui-
vait son cours.

Hermann Vogel avait été appelé dans
le cabinet du juge d'instruction pour don-
ner des renseignements.

Certes on ne l'accusait point encore et
son patron croyait plus que jamais à son
inattaquable probité, mais d'une minute
à l'autre la lumière pouvait jaillir. — Il
suffirait d'une circonstance futile pour
mettre la police sur les traces du coupa-
ble ; alors tout serait perdu, et cette fois
il faudrait choisir entre le suicide et le
bagne...

Songer seulement, en de telles circons-
tances, à négocier des valeurs nouvelles
pour solder les anciennes eût été folie.

Donc les traites et les mandats reve-
nant impayés à l'échéance seraient re-
connus l'œuvre du faussaire — On s'éton-
nerait à bon droit que ces faux innombra-
bles aient passé tous par les mains du
caissier Vogel, et de l'étonnement au

soupçon il n'y aurait qu'un pas bien fa-
cile à franchir...

Or, avant trois semaines, arriverait l'é-
chéance formidable.

Hermann croyait entendre déjà sonnei
l'heure où l'échafaudage si laborieuse-
ment construit par lui s'écroulerait, l'en-
traînant dans sa chute et l'écrasant sous
ses débris...

Sans cesse il se répétait :
— Je suis perdu, mais, si Maurice Vil-

lars mourait dans huit jours, je pour-
rais être sauvé..,.

Cette idée devenait pour lui une vérita-
ble obsession.

Avec une nature aussi foncièrement
mauvaise et pervertie que celle du mari
de Valentine, il n'en fallait pas plus pour
qu'à la pensée du salut s'accouplât la
pensée du crime...

uQuand on a besoin de la mort d'un
homme et quand cet homme ne veut pas
mourir, on le tue... » — La logique des
scélérats a des axiomes ainsi formulés.

Hermann, assurément, n'aurait point
reculé devant une telle solution; mais
tuer son prochain est chose assez dif-
cile, lorsqu'on a de sérieuses raisons pour
tenir à sauvegarder les apparences.

L'assassinat brutal faisait peur au cais-
sier, et d'ailleurs à quoi lui servirait d'en
richir sa femme s'il devait, le crime com-
mis, porter sa tête sur l'échafaud ?...

Il s'agissait d'imaginer quelque moyen
ingénieux, non de tuer positivement Mau-
rice Villars, mais de l'aider à mourir
brusquement...

Donc ni poison, ni coup de couteau ! I
Cela laisse des traces et la police ar-

rive... C'est maladroit et bête... — Il fal-
lait autre chose... — Mais quoi ?..,

Le caissier cherchait...
La veille du jour où sous nos yeux iï

extorquait la signature de Valentine, il
s'était, dit :

^— J'ai trouvé !...
Nous le verrons bientôt à l'oeuvre.
En quittant la maison de Jacques Le*

febvre à quatre heures, Hermann passa
chez son agent de change.

Les titres de madame de Vogel avaient
été vendus par son ordre dans la iournee
— Il en toucha le prix, douze mille francsi
en billets de Banque.

Muni de ce viatique il monta dans un
coupé de régie, se fit mener tout en haut
de la rue des Martvrs et demanda au
portier d'une grande maison neuve :

— Mademoiselle Adah Bijou, s'il vouai
plaît ?...

Le portier, fort occupé à poser un fond
neuf au vieux pantalon d'un locataire,
regarda le visiteur et répondit par une
question :

— C'est-iî vous qui êtes venu hier et
qui avez laissé une carte avec un mo*'
d'écrit ?

— C'est moi...
— Pour lors, vous pouvez monter... —i

Mam'zelle Bijou est chez elle et elle vous
attend... — C'est au cintième, la porta ,
à gauche... — Il n'y a point de sonnettf.^
;..Vous cognerez..»

— Très bien...
Et Vogel escalada lestement les mari

ches innombrables de l'escalier.

i IA suivre).
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kaires et gendarmes et « walrinent » les
[patrons trop à cheval sur leurs propres
droits. , . ,„ . ,

I Teut le monde, aujourd'hui, use et
'.«buse du droit de grève. Rien qu'à Paris,
inous avons vu la grève des cochers d'om-
tnibus et des employés de tramways, des
boulangers, des garçons de café, des trot-
tina de la rue de la Paix, des «pot-au-
weu» de la Villette, des ouvreuses de
(théâtres, voire même une velléité dégrève
«les facteurs de la poste et des petits télé-
graphistes. Mais c'est à Rome qu'a éclate
Ta grève la plus inattendue, celle des
'agents de police ! Et il a fallu composer
avec elle.
! Encore pouvait-on remplacer les agents
ordinaires de la police par des soldats ré-
quisitionnés, mais l'autorité n'aurait pas
eu la même ressource à Vienne, par

; exemple, où 600 sages-femmes se mirent
un beau malin en grève et ohtinrent.sans
'trop de peine, une surélévation de tarifs.

A Chicago, il y eut un pendant à la
grève des sages-femmes, ce fut celle des
croque-morts. Le «personnel de la Ca-
pmarde », imitant les porteurs de sel, . se
refusa à tout service et, comme la mort
n'attend pas indéfiniment, les vivants du-
rent encore composer.

i A Philadelphie, on vit tout le personnel
du- Municipal Hospital, les infirmiers et
les infirmières, les blanchisseuses, les
garçons de laboratoire, etc., rendre eu
chœurs leurs tabliers aux internes et aux
;.mêdccins qui, fort embarrassés, les sup-
plièrent de les reprendre.

En France, nous avons vu la grève
des séminaristes de Dijon, mais à ces sin-
guliers grévistes, M. Combes, à qui la
imoutarde était montée au nez, sut mettre
'les pouces.

Il n'en va pas de même à New-York,
',Où les choristes, désignation qui com-
prend les chantres et les enfants de
:;chœur,ontdéserté les temples protestants
fils exigent une augmentation de
, vingt-cinq centimes et ils l'auront.
 Les séminaristes à part, les grévistes
auront toujours le dernier mot.

"'< "~*— — — ' ""-"  <^W '' '" • lu.. ,-—.,,.. ..

™ &

LA SITUATION
:.-: L'attention a été concentrée, ces jours
fierniers, sur Port-Arthur et la flotte russe,
si cruellement éprouvée par la destruc-
tion du Peiropaiolosh et du Strachny.
Si nous jetions, aujourd'hui, un regard
Sur la Mandchourie, où les Russes con-
tinuent leurs préparatifs, et où se livre-
ront vraisemblablement les grandes ba-
tailles ?

Le correspondant particulier du Daily
''jJUuil à Tien-Tsin télégraphie qu'il a vi-
sité le camp de Niou-Tchouang. que le
plan de fortifications est complètement
.'exécuté et que la ville est à l'abri de toute
[attaque. Sur les côtes Est et Ouest, il y a
deux forts et une double ligne de retran-
chements partant de l'embouchure du
ïfieuve et s'etendant vers l'Est. Une bri-
gade d'artillerie est postée près de la
gare et plusieurs batteries sont en posi-
tion dans la ville indigène. Ces batteries
sont soutenues par un régiment d'infan-
terie. L'embouchure du fleuve et une • par-
tie des eaux du littoral sont minées par
le moyen d'engins électriques sous-ma-
rins, actionnés par des machines et des
dynamos placés dans les ports du Sud.

: C'est là à peu près toutes les nouvelles
gué nous avons aujourd'hui de Mand-
Chourie ; mais ceci indique que les Rus-
ses" travaillent activement, et qu'un dé-
barquement des Japonais, du côté de
piou-Tchouang, devient de moins en
Jnofas probable.
f Sur le Yalou, des escarmouches ont lieu
.Constamment. Une dépêche dit que 43.000
japonais, qui venaient de débarquer près
'jàe l'embouchure du fleuve, ont été sur-
pris par les Russes et ont dû se rembar-
quer. Si le fait est exact, il prouve que les
Susses sont en force près de Wi-Ju et que
Jes Japonais auront fort à faire pour fran-
chir le Yalou et pénétrer en Mandchou-
rie.

'COMBAT SUR LE YALOU. - VIC-
TOIRE RUSSE

Le bruit court d'un combat sut»

}
e Yalcu. Ce esmbat aurait eu uns
ssu© favorable aux Russes.

' (C'est sans doute la confirmation du
'combat que nous avons annoncé hier.)

LES ATTAQUES DES 13 ET 14 CONTRE
" : PORT-ARTHUR. — LE RAPPORT OFFI-

CIEL, DE L'AMIRAL TOGO.

Londres, 17 avril.

{. La légation japonaise publie le télé-

f
rammé officiel suivant de l'amiral
ogo qu'elle reçoit de Tokio :
« Le 11 courant, notre flotte commen-

ta, selon le plan dressé, la huitième at-
taque de Port-Arthur.Les 4e et 5e flottil-
les de contre-torpilleurs et la l4eflottille
|le torpilleurs et \e Korijomarou attei-
gnirent l'entrée de Port-Arthur le 12 à
jninuit et effectuèrent, malgré les pro-
lecteurs électriques russes, la pose de
inines sous-marines sur plusieurs points
% l'entrée de la rade. Le 13, à l'aube,les
p et 13e flottilles de contre-torpilleurs
Ayant aperçu un contre-torpilleur russe
jpi essayait d'entrer dans la rade l'at-
îaquèrent et le coulèrent en 10 minu-
tes. Un autre contre-torpilleur russe fut
'découvert venant de la direction de
JLiao-Te-Ghan ; nous l'attaquâmes, mais
U' réussit à gagner la rade.
i « Nous n'avons éprouvé aucune per-
te, à l'exception de deux hommes lé-
gèrement blessés à bord du Shazuchi ;
fcous n'eûmes pas le temps de recueil-
lir les marins russes qui se noyaient en
Maison de l'approche du Bayant

« La deuxième escadre arriva devant
Port-Arlhur à 8 heures du matin ; le
'Bayan sortit alors et ouvrit le feu ;
'aussitôt le Novik, l'Askold, le Ediana,
le Pelropatolosh, le Pobieda et le
Bollava sortirent à leur tour et nous
attaquèrent.
S La troisième escadre leur répondit
tel, se retirant graduellement, attira
l'ennemi à 15 milles au sud-est de la
jrade. A ce moment, la première esca-
dre, avertie par la télégraphie sans fil
ijparla troisième escadre, s'avança sou-
Sain et se démasquant à l'ennemi l'at-
taqua tandis que l'ennemi essayait de
ïegagner le port.

{ Un cuirassé du type du Petro-
paivîosJt frappa une des mines posées
J>ar nous la nuit .orécédenle et coula à

10 h. 32 du matin. Nous aperçûmes un
autre navire semblant avoir perdu la
liberté de ses mouvements, mais l'a
confusion qui régnait chez les Russes
nous empêcha de l'identifier"; les na-
vires russes réussirent finalement à re-
gagner le port.

La troisième escadre n'a pas souffert
en dehors des pertes ci-dessus men-
tionnées. Il est probable que les perles
de l'ennemi ont été légères ; la troi-
sième escadre ne put s'approcher assez
près pour pouvoir ouvrir le fou contre
lui.

Nos escadres se retirèrent à une
heure de l'après-midi se préparant à
une nouvelle attaque.

Le 14, notre flotte appareilla à nou-
veau dans la direction de Port-Arthur.
Les deuxième, quatrième et neuvième
flottilles do torpilleurs arrivèrent à trois
heures dfu matin et la troisième escadre
à sept heures du matin. Elles n'aperçu-
rent un navire ennemi en dehors du
port. La première escadre arriva à
neuf heures du matin et apercevant
trois mines posées par l'ennemi les dé-
truisirent.

Le Kasstiga et le Nisshin furent en-
voyés à l'ouest de liao-Te-Chan et bom-
bardèrent indirectement la forteresse.
Les deux forts de Liao-Te-Chan furent
finalement réduits au silence ; notre
flotte se retira à une heure et demie de
l'après-midi.

LE DERNSER BOMBARDEMENT DÉMENTI
DANS LA MARINE ROSSE

Paris, 17 avril.

L'envoyé spécial de YEclair à Saint-
Pétersbourg télégraphie :

« Le bruit avait couru, cette après-midi,
que la flotte japonaise avait attaqué de
nouveau Port-Arthur. On disait qu'au
cours de cette attaque deux vaisseaux ja-
ponais avaient été fortement endomma-
gés et que le croiseur russe Sébasiopol
avait été torpillé.

« Je me suis rendu à l'amirauté, où l'on
m'a affirmé qu'aucun combat n'avait eu
lieu et que, par conséquent, les bruits
mis en circulation étaient inexacts. J'ap-
prends d'ailleurs que l'ordre formel vient
d'être transmis à l'amiral Alexeïefî de ne
pas permettre à laflotte de sortir de Port-
Arthur, avant l'arrivée de l'amiral Skryd-
loff.

« Le nouveau commandant de la flotte
d'Extrême-Orient est attendu à Saint-Pé-
tersbourg après-demain. Après avoir reçu
ses instructions il repartira aussitôt di-
rectement pour Port-Arthur.

« On entend ici émettre de nouveau
l'opinion que l'envoi de la flotte de la Bal-
tique est inutile et que les effectifs de
l'armée de terre suffiront à avoir raison
des Japonais. On dit d'ailleurs que le
port de Port-Arthur serait incapable d'a-
briter une force navale aussi importante
que celle de l'escadre de la Baltique. Tou-
tefois, j'ai vu des amiraux qui ont déclaré
que cette escadre n'aurait pas besoin
d'aller à Port-Arthur et qu'elle serait en
mesure de livrer dès son arrivée un com-
bat victorieux. »

LES SOyS-MARBKS JAPONAIS
Saint-Pétersbourg, 17 avril.

La Novoie Vremla mentionne une lettre
du docteur Volkovitch qui a péri sur le
Petropawlosh et selon laquelle l'amiral
Makharoff et son état-major prétendaient
que les Japonais possédaient des sous-
marins et que les Russes n'avaient pas
posé des torpilles à Port-Arthur pour en
barrer l'accès.

A ODESSA
Saint-Pétersbourg, 17 avril.

A cause de la catastrophe du Petropaw-
losh, à Odessa, on a renoncé aux solenni-
tés pojetées à l'occasion de l'arrivée des
héros de Chemulpo ; les habitants d'O-
dessa ont ouvert une souscription pour
élever un monument à Makharoff et aux
marins qui ont péri avec lui.

SERVICE FUNÈBRE A CANNES
Cannes, 17 avril.

Ce matin à 11 heures 1/2, a été célébré à
l'église russe, un service funèbre à la mé-
moire de l'amiral Makharoff et des marins
russes morts dans la catastrophe du Pe-
tropawlosh.

Le grand duc Michel de Russie, la grande
duchesse de Meckïembourg Schwerin, M.
François Arago, député, M. André Capron,
maire de Cannes, et les notabilités des
colonies russes et étrangères ont assisté
à la cérémonie qui a été imposante.
„ .—. ~—*^p*~~. , _«-

i. PEMIâi A flT-1111
Port-Vendres, 17 avril.

Hier, à 7 heures, le ministre de la ma-
rine et Mme Pelletan ont assisté à un
banquet offert par la municipalité.

Au dessert, M. Pams, député, a flétri
certains politiciens « dont la haine, a-t-il
dit, n'a eu pour résultat que d'attirer au
ministre l'estime des ouvriers ».

Pour la cinquantième fois, M. Pelletan,
au cours de son allocution, a dit que le
ministère veut accorder à l'Eglise toutes
les libertés, sauf celle de supprimer la
liberté des autres. Il boit à ses amis « qui
ont souffleté de leur mépris tous les in-
trigants ».

Après un feu d'artifice, le croiseur Du
Ghayla, ayant à bord le ministre de la
marine et Mme Pelletan, est parti à dix
heures pour Oran, où il arrivera aujour-
d'hui.

Comme, on le voit, Son Excellence M.
Camille Pelletan, sa vengeance satisfaite,
les têtes de deux amiraux obtenues, s'of-
fre un voyage d'agrément. Il met à sa
disposition et- à celle de madame un croi-
seur, le Du Ckayla. On avait vu des mi-
nistres de la marine mobiliser pour un
service d'inspection un navire de l'Etat,
mais la nouvelle démocratie suivant le
Bloc nous réservait ce spectacle d'un
vaisseau de guerre servant de yacht de
plaisance à l'ami de M. Tissier et à sa
dame.
_—__. .—-$»

LE VOYAGE DO BO! OTSP&ÛNE
Barcelone, 17 avril.

Le roi est parti à 8 heures ce matin pour
se rendre à San-Sadurni de Noya et à
Villafrança dol Panades ; le public l'a ac-
clamé chaleureusement à son départ.

Villafrança de! Panades, 17 avril.
Le roi est arrivé à 9 heures 52. On lui a

fait une réception très cordiale. 11 a vi-
sité des fabriques; presque toutes les
maisons sont pavoisées.

Le roi a visité diverses exploitations
agricoles et viticoïes et en particulier une
plantation de vignes américaines ; on a

tiré en sa présence des coups de canon
contre la grêle ; il est. ensuite reparti pour
San-Sadurni.

| DÉPLACEMENT MATÉRIEL
Castres, 17 avril.

M. Trouiilot a inauguré aujourd'hui la
Bourse du travail et le Théâtre municipal.
Les fêtes devaient être présidées par M.
Trouiilot et le général André ; au dernier
moment le ministre de la guerre empêché
par son état de santé, a délégué spéciale-
ment le général Blanc, commandant le

, 16° corps, pour le représenter.
De suite après l'arrivée du ministre à la

sous-préfecture, les réceptions officielles
ont commencé.

Au banquet de 1.500 couverts offert à
M. Trouiilot, celui-ci a prononcé un dis-
cours.

Son discours n'a été qu'une longue apo-
logie de l'œuvre du ministère L'auditoire,

 trié sur le volet, a couvert d'applaudisse-
ments les paroles du ministre ; par contre,
la population de Castres a complètement
manqué d'enthousiasme.

 1 . —<4^»~~ 1 ——

IrrestÉi û'Asarelilstds â Marseille
Marseille, 17 avril.

Parmi les individus arrêtés dans l'in-
; culpation de complot contre M. Loubet et

de propagande anarchiste, se trouve un
ouvrier coiffeur- nommé Giovanni, qui,
dans une réunion tenue dans un bar de
fa rue Desvignes, au quartier de la Gape-
lette, aurait annoncé son intention d'aller
tuer le président de la République, au
cours de son voyage en Italie.

Une perquisition faite dans le bar par
le procureur de la République a permis de
retrouver une chromolithographie repré-
sentant la revue du 14 juillet, où figurait
M. Loubet, sur le visage duquel se trou-
vait écrit le mot : « A mort! Morto ! »

Au cours de l'interrogatoire subi par les
trois individus, Oarzioli a reconnu avoir
écrit «A mort? sur le portrait du prési-
dent de la République, mais il assure que
c'est dans un moment d'ivresse.

On a placé sous ses yeux une dizaine
de livrets d'ouvriers trouvés chez; lui et
portant différents noms. Galzioli a pré-
tendu que ces livrets appartenaient à des
amis.

La police persiste a croire qu'elle a mis
la main sur un repaire d'anarchistes. Quant
au propos prêté à Giovanni : « Si vous ne
tuez pas Loubet, je m'en charge», Galzioli
nie l'avoir entendu.

La police a fait hier soir une rafle, elle
a arrêté douze individus qui tous sont des
repris de justice.
•  «^ , ——•——--•'-

LE MOUVEMENT GRÉVISTE
Réthel, 17 avril.

La . grève des tisseurs bat son plein à
Réthel ; les grévistes ont volé la conti-
nuation de la grève devant le refus des
patrons d'admettre leurs réclamations.

Givei, 17 avril.
La grève de la Cie française des mé-

taux continue aux usines de Fromelen-
nes ; les administrateurs refusent de main-
tenir les salaires depuis la diminution
des heures de travail ; des bandes de gré
vistes parcourent les rues en chantant
l'Internationale , de nombreuses pa-
trouilles circulent.

Marseille, 17 avril.
Un mouvement gréviste s'est produit,

aujourd'hui, dans huit huileries marseil-
laises, notamment celles de MM. Magnan
frères, Magnan Paul, Jean Soullin, Vala-
brègues, Rocca de Tassy et G\

Les ouvriers, au nombre de 400 envi-
ron, demandent une amélioration dans le
règlement des heures de travail.

île mouvement tend à se généraliser.
— , , . M^I-. 1

Dijon, 17 avril.
Mieux que tout ce qu'on pourrait dire

sur la pression officielle et l'ingérence du
gouvernement dans les élections, les deux
lettres ci-dessous montreront comment
les agents du pouvoir comprennent la
neutralité en matière- électorale.

La première est adressée par M. Rousse-
lot, sous-préfet de Beaune, à certains
maires de son arrondissement. C'est une
circulaire confidentielle que nous repro-
duisons intégralement, l'autre a été reçue
par M. le docteur Gagey, maire de Pouilly
et conseiller général ; elle émane égale-
ment de M. le sous-préfet de Beaune.

Beaune, 10 avril.
Confidentielle.

Monsieur le maire,
La commission centrale executive de l'Al-

liance républicaine démocratique serait heu-
reuse de connaître dans les communes dont
les noms suivent un républicain sûr, dévoué
à qui elle pourrait s'adresser pour placarder
ou faire placarder une affiche qu'elle prépare
en Yue des élections municipales et dont l'en-
voi serait franco et gratuit."

Je vous serais reconnaissant de vouloir bien
me donner d'urgence pour chacune des com-
munes, ci-après le nom d'une personne qui
pourrait être demandée.

Recevez, Monsieur le maire, etc..
Le sous-préfet.

(Liste de certaines communes du canton de
Pouilly).

A renvoyer S. V.P.
Sous-préfecture de Beaune.

NOTE
Le sous-préfet de l'arrondissement de Beaune

a l'honneur de prier M. le docteur Gagey,
maire de Pouilly, de bien vouloir le rensei-
gner aussi exactement que possible sur la si-
tuation politique actuelle dans son canton et
lui faire connaître son sentiment sur le ré-
sultat probable des élections municipales pro-
chaines.

Urgent, Beaune, le 12 avril 1904.
Le sous-préfet,

Signé : ROUSSELOT.
—*— ' " ' ' ^^— .———

iReiftes Nouvelles
Paris, 17 avril.

Acciciani d'eistcmobiles. — Une collision
a eu lieu entre une automobile et un tramway
électrique, près du village de Cannes. Le mé-
canicien de l'automobile, dont l'identité n'a
pu être établie, a été grièvement blessé. Son
état est désespéré.

Congrès des Parfaits Pêcheurs. — Le con-
grès a voté des remerciements, au ministre de
la guerre pour avoir autorisé les officiers à
faire partie des sociétés de pêcheurs.

L'attentat de Liège. — Ou affirme, à Liège,
que l'anarchiste Lambin a avoué être l'auteur
du deuxième attentat commis chez le commis-
saire de police de Saint-Nicolas.

Toutes les communications intéres-
sant la rédaction du journal doivent
être adressées au Rédacteur en ahef ou
au Secrétaire de. la rédaction, J
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LES ÉLECTIONS MUNICIPALES
Le Bulletin municipal de cette sç

maine publie:
1° Un arrêté préfectoral portant convo

cation des électeurs pour le renouvelle-
ment intégral dès conseils municipaux
dans le déparlement du Rhône, qui esl
fixé au dimanche 1er mai ;

2" Un arrêté de M. le maire de Lyon
réglementant l'affichage électoral, qui es!
interdit sur tous les bâtiments publics,
les monumentSjles ponts, eic;

3° Un arrêté préfectoral tendant à fixer
les emplacements des bureaux de vote
dans chacune des six sections ;

4° Un arrêté préfectoral répartissant en-
tre les sections électorales de la ville de
Lyon les cinquante-quatre conseillers mu-
nicipaux attribués à cette ville.

La- répartition en question étant un
peu dnïérenle de celle du conseil munici-
pal sortant, nous reproduisons ci-dessous
le texte de l'arrêté préfectoral :

LES CARTES ÉLECTORALES. - AVIS

Les électeurs qui n'auront pas reçu
leurs cartes lo£8 avril conranl, pourront
les retirer ce jour-là, ainsi que les jours
suivants, à la mairie d'arrondissement de
leur domicile, de 9 heures du matin à
5 heures du soir.

Les électeurs devront se munir, à cet
effet, de pièces constatant leur identité.

Les cartes non retirées à la mairie se-
ront déposées, les jours d'élection, dans
les bureaux de vole correspondant au
domicile, des électeurs, et ceux-ci pour-
ront les retirer en produisant les mêmes
justifications, pendant toute l'a durée des
opérations électorales.

Article premier.. — Los élections pour le
renouvellement du conseil municipal de la
ville de Lyon» auront Heu au scrutin de liste,
par sections électorales, conformément au ta-
bleau ci-après, indiquant la composition de
ces sections et le nombre de conseillers à
élire pour chacune d'elles :

1" section, i" arrondissement municipal,
10.970 électeurs inscrits d'après les listes clo-
ses le 31 mars 19Ci, 7 conseillers.— 2e section,
2" arrondissement, 13.6P8 ; 8. — 3° section,
3' arrondissement, 26.107 ; 16. — 4* section,
4' arrondissement, 7.918,5 ; 5" section, 5* ar-
rondissement, 43.675 : 8. — 6' section, 6° ar-
rondissement, 15.882 ; 10. — Total, 88.760;-54.

MOUVEMENT EES ABATTOIRS
Du 6 au 12 avril inclus. —- Abattoir de

Vaise : Bœufs et vaches, 4-66, veaux 891,
moutons 2.198, porcs 856.

Abattoir Perrache : Bœufs et vaches
360, veaux 718, moutons 1.678.

Abattoir Corne-de-Gerf : Boucs et chè-
vres 44, chevaux 21, ânes 3, mulets 2.

AU BUREAU BE BiEHFAISANCE
Le 8 avril, il a été versé au Bureau de
bienfaisance de Lyon, pour les pauvres-de
la ville la somme de 88 francs 25, don de
la Société des auteurs, compositeurs et
éditeurs de musique, de la moitié des
droits d'auteurs perçus au bal des Etu-
diants du 19 mars.

MOUVEMENT DE LA POPULATION
du © mars au 82 avril 8S04

Nombre de mariages contractés 93
— divorces enregistrés 5
— naissances légitimes 139
— — illégitimes. ... 32
— décès 18S
— mert-nés 15
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ïonféi>snces cîs SU89. Earboitx et de
Witt-Guizot

Le Comité lyonnais de la Ligue de ia
lberté d'enseignement avait organisé
nier dimanche, à deux heures et demie,
ïans la salle des Folies-Bergère, avenue
ie Saxe, une importante réunion qui a
Miiamment réussi.

Dès deux, heures la vaste salle est arclii-
;omble. L'assistance esl fort choisie ; de
nombreuses dames et beaucoup de per-
sonnalités du commerce et de la fabrique
yomiaisc sont présentes.

Sur l'estrade, aux côtés des deux confé-
renciers qui ne sont autres que MM. Bar-
DOUX, ancien bâtonnier de l'ordre des
ivocats de Paris, et deWitt-Guizot, secré-
aire général adjoint du Comité central de
a Ligue, prennent place : MM. Auguste
:saac, président du Confite lyonnais de la
Jiguë et président de la réunion: Jules
3ambefort, président de la Société des
kmis de l'Université lyonnaise ; Gourju,
sénateur, et Gourd, député du Rhône;
VIollard, Piaton, conseillers municipaux ;
3rénat, ancien député ; Pagnon, Joanny
?ey, Goignet, Cottier, Joseph Gilîet, Araud,
ïbnnef, Fougère,- Grassis, Guéral, et un
rrand nombre de notabilités lyonnaises.

ALLOGUTIGK DE M. ISAAG
A deux heures et demie M. Isaac ouvre

a séance et prononce une chaleureuse
dloculion. Il remercie tout d'abord l'as-
.istance d'avoir répondu avec autant
l'empressement à l'invitation du Comité,
nalgré cette belle journée de dimanche.

Cela, dit-il, est la meilleure preuve de la
loblesseet de la grandeur de notre cause.

M. Isaac fait ensuite l'historique de la
Jgue de la liberté d'enseignement, née
l'un superbe mouvement d'indignation
levant la persécution et les menaces des
leefaires.

A Lyon, ville de toutes les initiatives, et où
ant de citoyens considèrent l'éducation de
'enfance comme un devoir sacré, la Ligue de-
'ait prendre un rapide développement.
En face du drapeau de la contrainte et de

'oppression, nous avons élevé le drapeau de la
.liberté ! {Applaudissements)

Mais notre œuvre n'est pas seulement une
euvre de protestations platoniques, car nous
sommes ici des gens pratiques et nous avons
institué un bureau qui a recueilli des mil-
iers d'adhésions.
On nous accuse d'être des réactionnaires,

son ! nous ne sommes pas des réactionnaires,
les rétrogrades, mais nous avons la préten-
ion, au contraire, de représenter le progrès
lans la Liberté,

Si nous avons le profond respect des lois
tu pays, nous voulons que ces lois protègent
a Liberté, car nous nous réclamons avant
out de l'Idée de Liberlë.(Applaudissements.)

M. Isaac présente alors les conféren-
;iers, MM. Barboux et de Wilt-Guizot,
leux hommes qui, dès longtemps, se sont
întièrement consacrés à la défense de
;ette Liberté et que l'assistance salue de
jravos prolongés.

CONFÉRENCE DE M. BARBOUX
M. Barboux, on le sait, est orateur de

premier ordra ** c'esi- toujours un régal
ie l'entenu*».

Apres avoir déclaré qu'il remplac(
comme conférencier M. Motte, il abord<
immédiatement son sujet :

Notre Ligue, dit-il, n'a rien de confession-
nel ; ses statuts l'indiquent formellement.Ellt
n'a pas été créée seulement dans un intérél
catholique ou protestant, mais bien 'pour sau-
vegarder les droits de tous les pères de fa-
mille et c'est pourquoi vous allez entendre
aujourd'hui un catholique et un protestant.

À l'heure actuelle, aucune espèce de doute
ne peut exister. C'est la lutte terrible entre la
foi religieuse et l'athéisme officiel, qui veut
imposer à notre pays le nihilisme moral. C'est
la guerre civile, déchaînée par le socialisme,
une guerre civile morale, plus dangereuse et
plus désastreuse dans ses conséquences que
les autres guerres civiles, car elle fend à abo-
lir la famille et à détruire la conscience hu-
maine.

On dit qu'il faut, à notre pays, une unité
morale, mais on a une singulière façon de la
comprendre.

Ce n'est pas l'unité morale du pays, qu'on
veut nous imposer, c'est la plus infâme tyran-
nie des consciences.

C'est une tyrannie qui confond avec l'obéis-
sance la contrainte toujours prête à la ré-
volte.

La vraie liberté, au contraire, donne au ci-
toyen conscience de sa dignité d'homme et,
par cela même, elle assure la paix. {Applau-
dissements).

L'orateur se livre ensuite à une magis-
trale critique de la vie parlementaire et
trace en traits incisifs les silhouettes de
nos gouvernants. Il montre Combes, ce
prétendu philosophe, toujours en quête de
sa philosophie et stigmatise, aux applau-
dissements frénétiques de la salle entière,
cet homme néfaste entre tous.

Il ne suffit pas de s'indigner, s'écrie M. Bar-
boux, il faut agir et agir vivement.

Puis il fait l'historique de cette question
de la liberté de l'enseignement qui, de-
puis 30 ans, n'a cessé de préoccuper les
esprits.

Jules Ferry lui même, l'auteur des fa-
meux décrets de mars 1880, se défendait
d'être un oppresseur :

Croyez-vous, disait cet homme d'Etat, que
nous puissions déclarer la guerre à une reli-
gion qui est celle de la majorité des Français?

Lequel de nos hommes' d'Etat, demandé M.
Barboux, oserait aujourd'hui tenir un tel lan-
gage?

Aujourd'hui, les Ferry, les Goblet, les Flo
quel, seraient des réactionnaires, à côté des
politiciens du bloc. Ces gens-là ne sont à leur
aise que lorsqu'ils marchent derrière le dra-
peau rouge, au chant de l'Internationale,

On nous traite de réactionnaires, alors
que ce sont les hommes du pouvoir qui
par leurs actes appellent une réaction
comme celle du boulanglsme, car lorsqu'on
commet une tyrannie, on n'en peut dé-
terminer les effets.

Le but principal, poursuivi par la tyran 
nie actuelle, est la suppression de la li-
berté d'enseignement, afin de créer le mo-
nopole de l'instruction. Si nous le vou-
lons, si nous nous unissons, les efforts des
sectaires resteront vains.

II faut que nous luttions tous, catholiques
ou protestants, car on ne peut que redouter
une unité morale qui serait édifiée sur la dis-
corde de toutes les familles et la ruine de tout
ce que nous avons aimé. (Longs applaudisse-
ments.)

M. Barboux sïndignede ces paroles de
M. Ferdinand Buisson qui, en 1890, écri-
vait aux instituteurs : — Quoi, vous reste-
riez neutres entre l'enfance et les enne-
mis de la République ?

Avec beaucoup d'esprit, l'orateur dé-
peint ce que sera la morale d'Etat.

La morale d'Etat ne ressemblera en rien à
cette vieille morale qu'on nous a enseignée de-
puis si longlemps; elle sera tout sucre et tout
miel ; elle ignorera ses cas de conscience qui
sont «ne sauvegarde pour l'enfant et pour
l'homme,

Cette morale pourra se résumer ainsi :
Vivre libre et mourir satisfait !

On ne parlera plus à l'enfant de devoirs,
car on possède l'art de lui en faire des droits.
On lui enseignera que tous les instincts de la
nature font partie de ces droits et on le li-
vrera au tumulte de toutes les passions. Eh
bien 1 de cette morale nous n'en voulons pas.
(Applaudissements prolonges.)

Il est certain que le succès des écoles
libres,ainsi que le fait remarquer M. Bar-
boux, démontre que la moitié" des parents
n'ont pas un goût très prononcé pour cette
morale.

* L'orateur cite des documents officiels
constatant que l'enseignement moral est
nu! ou insignifiant dans les écoles de
l'Etat.

L'instituteur confond trop, souvent les
instructions civiques avec l'enseignement
de là morale.

L'instituteur n'est pas en état de faire ce que
seule la famille peut faire, c'est-à-dire de don-
ner à l'enfant des enseignements qui lui vont
au cœur parce qu'ils viennent du cœur.

Il y a deux enseignements absolument dis-
senblables : celui de la morale et celui des
sciences.

M. Barboux rappelle cette parole de M.
Bertbelot : « Gardons-nous de croire que
nous sommes infaillibles, et celle de Vol-
taire : « La science ne remplace pas la
foi. »

Arracher aux parents l'éducation de
leurs enfants c'est violer tous les princi-
pes et toutes les lois, car les parents sont
responsables de leurs enfants et devant
leur conscience et devant la loi ; qu'ar-
rivera-t-il lorsque l'Etat sera responsable
moralement des enfants ?

M. Barboux cite un ouvrage sur l'école
américaiue qui montre qu'en un pays plus
démocratique que le nôtre, l'école est un
ardent foyer de patriotisme et de morale.

Avec une grande élévation M. Barboux
termine :

Nous demandons comme un droit qui fait
partie du patrimoine commun la liberté d'éle-
ver nos enfants.

Regardons donc sans crainte ces fauteurs
tantôt ridicules, tantôt grotesques. Inconnus
hier, il a fallu tout le mépris des honnêtes
gens pour les tirer de l'oubli dans lequel ils
retomberont demain.

Mères de familles, continuez donc à. donner
à vos enfants l'éducation maternelle. Nous
vaincrons la tyrannie qui nous oppresse si
nous le voulons et il faut le vouloir.

La péroraison de M. Barboux est ac-
cueillie par une triple salve d'applaudis-
sements.

CONFÉRENCE DE M. WiTT-SUiZGT
Si nous voulions prendre à tâche de

présenter M. de Wilt-Guizot, nous ne
le saurions mieux faire que M. Picot,
membre de l'Institut, qui disait de lui ;

Les origines de M. de Witt Guizot le dési-
gnent spécialement pour traiter de l'ensei-
fnement populaire et pour parier de la fi-

erté
M. de Witt-Guizot est, en effet, le petit-fils

de M. Guizot, le grand ministre de la monar-
chie de juillet, qui, le premier, a dote la
France d'une loi organique sur, 1 enseigne-
ment primaire et qui s'est inspire, pour 1 éla-
boration de cette loi, de la tolérance la plus
large et de la philosophie la plus élevée.

Il descend directement aussi bien de Jean
de Witt, l'illustre pensionnaire de Hollande,
oui a tenté avant 1 heure, d instituer dans sa
Bal-rie un régime de liberté, et qui a payé de
ea vie r-eUi* initiative hardie et généreuse.
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Très spirituellement, M. de Witt-Gul«*
explique que ia respectable dame qui s'a?
pelle la Langue française a subi ces "(w
niera temps à la Tribune française nin.
sieurs attentats. F *"

Des mots n'ont plus la même signifir»,
tion. C'est ainsi que Liberté esf svno!.
nyme aujourd'hui d'accaparement et d'oïC
pression, **

Puis l'orateur définit admirablement l»
Liberté du père.

La fonction édueatrlce, dit-il, est 'a B1™
noble des fonctions du père et c'est un crim«
de vouloir 1m enlever cette fonction car l«
père est responsable de son enfant devant la
société, devant: sa conscience, devant son
enfant lui même et devant Dieu. a

Puisqu'il y a devoir, il y a responsabilité
et puisqu'il y a responsabilité il y a liberté!

M de Witt-Guizot, de même que M*
Barooux, flétrit cette morale qu'on veut
de force enseigner à l'enfance.

On veut enseigner à l'enfance une France
étriquée, une France ayant oublié son passé
et ses gloires, alors que cette France fut assez
belle pour exciter, durant des siècles, l'admi-
ration des nations jalouses. •

C'est un devoir sacré pour les parents
que de revendiquer le droit d'éduquer
leurs enfants. Ça n'est pas là de l'égoïsme.

Est-ce, en effet, de l'égoïsme que de vouloir
fortifier son enfant contre les amertumes et
les déceptions de la vie?

L'orateur montre l'école actuelle, tron
souvent foyer d'athéisme officiel, et féli-
cite chaleureusement les instituteurs qui
viennent de fonder l'Association des 1ns.
tituteurs patriotes.

La conférence de M. de Witt-Guizot a
obtenu le plus vif succès.

*

M. Isaac remercie ensuite les orateurs-
et propose un ordre du jour flétrissant la
campagne seclaire et jacobine menée acv
lueliement par les hommes du gouverne-*
ment et dans lequel l'assemblée déclara
vouloir' lutter de toutes ses forces et de.
toute son énergie, pour empêcher la réalh
sation de l'œuvre infâme qui tente de
supprimer la liberté.

Cet ordre du jour est voté à l'unanimité
par les 4.000 personnes présentes.

L. B.
• ' 1 -asgga-

LA FffllI FMfÂK
à Saji'si-Symjphorien-swr-Coïse

Grande manifestation patriotique. — Confé-
rence cie MPA. Gurnaud et C. Dljouti

La Patrie Frençalse accl&mée

Hier, dimanche, à 2 h. 1/2, a eu lieu, i
Saint-Symphorien-sur-Coise, la grande,
manifestation cantonale que nous avons
annoncée hier.

La cour de l'hôtel Rivolre, ornée dedra-
peaux tricolores et de guirlandes de feuil-
lages, était remplie de près de 500 élec-
teurs, venus de tout le canton, et qui
avaient tenu à répondre à l'appel du Co-
mité républicain libéral indépendant,
récemment fondé,

Sur l'estrade prennent place MM. Car-
téron, vice-président du Comité, présh
dent de la réunion ; Louis Mercier et Du-
banchet, assesseurs ; Jacques Vernay,
Chipie,, Grégoire, François Badoil, Janin,
etc., etc. MM. D. Gurnaud, secrétaire du
comité lyonnais de la Patrie Française
et Camille Dijoud, secrétaire derédaction
du Rappel Républicain.

M. Cartéron donne en quelques mots la
parole à M. B. Gurnaud.

Discours de M. D. Gurnaud
M. Gurnaud rappelle tout d'abord que

c'est la seconde fois qu'il a l'honneur de
parler â Saint-Symphorien-sur-Coise. Il
énumère les conférences organisées de-
puis quelque temps par le Comité lyon-
nais de la Patrie française, et celles qui
doivent avoir lieu dimanche prochain.

Vous voyez, messieurs, ajoute-t-il, que s'il .
y a une organisation politique vraiment agis-
sante, c'est la nôtre. Il est de mode aujour-
d'hui de prêcher l'action. Mais il ne suffi!
pas d'y convier les partis d'opposition pardej
paroles assurément éloquentes, prononcées
dans des banquets, devant des auditoires
choisis. 11 faut payer de sa personne, il fau-
drait même l'avoir fait depuis longtemps, de-
puis que nos adversaires, plus habiles et plus
heureux, ont, eux-mêmes, répandu à profu-
sion dans le pays, par leurs journaux, pal
leurs comités, par leurs conférences, les idées
qui oppriment aujourd'hui la conscience de la
nation.

Nous n'avons pas attendu pour agir cer-
taines invitations tardives. Depuis cinq ans,
nous n'avons pas cessé, mes amis et moi, el
le parti nationaliste lyonnais tout entier, a«
prendre une pari singulièrement active à la
bataille politique, cherchant, en toute occa-
sion, à pénétrer l'âme du peuple, à l'arrache*
aux sophismes qui la troublent, aux mensonges
dont elle a été si souvent la dupe. (Applau-
dissements.)

Après avoir fait, par ces paroles, l'élog*
de l'action, M. D. Gurnaud en démontre
la nécessité. Il la trouve dans une compa-
raison saisissante entre la République
d'il y a vingt ans et celle d'aujourd'hui. Il
montre comment, au lendemain de l'Em-
pire, la République représentait aux yeus
du pays la liberté : comment au lendemain
des désastres de 1870, elle incarnait un
patriotisme singulièrement jaloux avec
l'idée des revanches nécessaires ; comment
enfin, la démocratie pouvait à bon droit
espérer du nouveau régime des améliora-
tions sociales progressives et pacifiques.

« Depuis quelque dix ans, ajoute l'ora-
teur, il semble qu'un vent mauvais ait
soufflé sur la République et qu'elle a sin-
gulièrement dévié de ses origines ».

Et M. Gurnaud fait alors éloquemmenl,
aux applaudissements de son auditoire,
le procès de certains hommes et de cer-
taines associations, qui ont introduit dans
le régime la haine, la discorde, la divi-
sion, des divisions irréparables entre 'les
oitoyens. Il dénonce la violation conti-
nuelle à la liberté, il montre la Répu-
blique arrêtée dans son programme d a-
méliorations sociales, par ceux dont 1 in-
térêt est de tout ramener à la guerre
religieuse, et il fait appel au patriotisme
le ses auditeurs, pour flétrir les tendances
Ddieuses et menaçantes de l'internationa-
lisme.

L'orateur termine par ces mots :
Si l'action énergique, incessante, dont je me

faisais tout à l'heure devant vous 1 apôtre,
QOUS amenait un jour au P0UV°E'HM haines
trions, en y montant, le souvenir-des. hames
iobt nous sommes aujourd'hui les OinA
le l'ostracisme d'une majorité seUM"
itteintes à la liberté, el à l'honneur du pajg
ma nous froissent jusqu'au plus Pr°™n" ,l|
aolre être. Et nous saurions, pins ,fén"^|
me nos adversaires, leur donner J* "!fl£
ju'ils nous refusent aujourd'hui. (Appia*"
;ements prolongés)

M. Dijoud prend alors la parole el clat-
•ement, en quelques mots spirituels tira .
ipplaudis. montre pourquoi nous somme
les républicains et des libéraux.

L'Ordre du Jour
Après quelques explications fou™]^; *

in contradicteur, le président donne ico-
,ure d'un ordre du jour ainsi conçu .

500 électeurs réunis à Sain*&a^°J»£
iur-Coise. sons la nrésidfncn >)« si. <-.•»""
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s^FivfSIt^œsœ
g,entlibsralei, n^?^Lqu

én„rHquement la

SémocraUque du ministère Combes.

Cet ordre du jour est volé par acclama-
tion à l'unanimité. _ f

Béunion de Comité
• Aussitôt après la réunion publique, une
AS orivée- composée de plus de cm-

réU,X membres du comité, s'est tenue à
Ph£l Rivolre, sous la présidence de M.

^OTèFdlfférentes questions rapidement
*xam nées, la parole est donnée & M. Gur-
S qui, en termes éloquents, remercie
?e comité de l'accueil qu'il en a reçu.

' aS accueil, ces manifestations spontannées
«t tnuchantes de sympalhie.nous vont au cœur.
fUs nous dédommagent de certaines cri U-
mipsetde certaine attitude d'hommes poili-
S oui devraient être pour nous des allies
Ses et qui loin de nous rendre justice, spé-
culent sur notre jeunesse pour Lnous écarter

^em vnïis? messieurs,, c'est au contraire notre
« J^*«p à°issan le qui vous louche et qui vous
Sut et TOUS la saluez, dans ses convictions
$Stes, comme la promesse d'un meilleur
^S nour Jes idécs 1ue nous défendons.

iv ii suite de ces déclarations, et sur la
™™nrillon d'un membre du comité, le
»S républicain libéral indépendant
déefare a runanimiié adhérer au pro-
gramme et à l'action politique du comité
lyonnais de la Pairie française.

SË8UFE BÊPUBtlBArM LIBÉRAL DU TjlGîSïÈ^E '
ftBiMSœlSÊKT

' Réunion du 16 avril, salle Melin, 106, route
Ae Vienne. ,
. Cette réunion qui a eu un plein succès,
vient de donner une nouvelle preuve de la
Vitalité de notre groupe. La séance est ou-
verte à 9 heures. Le citoyen Villetan est nom-
jné président par acclamations. Les asses-
seurs désignés sont les citoyens Charbon nier
el Jullian, . ,,-' .

La parole esl donnée à notre ami 1 iusrry.
nui, avec son éloquence et sa franchise habf- '
luelles, développe notre programme et fait le
procès de la politique néfaste de nos gouver-
nants. L'orateur s'élève avec force contre la
ifranc-maçonnerie qui agit dans l'ombre et :
abuse de sa puissance occulte pour asservir
îa nation. Son discours est couvert d'applau-
dissements. .
' Le ciloyen Maillet traite ensuite des ques-
tions municipales, il fait passer sons les yeux
ne ses auditeurs, à l'appui de ses affirmations, <
des chiffres incontestables. — il obtient éga-
lement de vifs applaudissements. i
; Un contradicteur qui s'était déjà fait re
taaroaer par sa violence après la conférence
ne M. Thierry, se fait vertement relever par
Je citoyen Maillet qui reconnaît en lui un an-
cien défenseur des idées de liberté, et qui
ja'est plus aujourd'hui qu'un renégat. Deux
'citoyens ayant présenté quelques observa- 1
faons auxquelles répond avec précision le ci- ]
toyen Thierry, un ordre du jour acclamant ,
notre programme est voté à l'unanimité. (

Le sous :comitô du Grand-Trou est ainsi for-
mé .-Te citoyen Villetan, président; les ci-
toyens Loucae, Clémencin, Marconi,, Ghatard <
'et Boisdevesy. '
' Les adhésions sont -reçues chez M. Villetan,
165, route de Vienne. <

ÏÈmm PI/BUCHE ET OS^ïBSDlSTOïaE AU ftUABTIER. ]

DE LA BUABDEEliE , (

\ Entre Blocards

/ Hier a eu lieu une conférence publique et <
contradictoire organisée par les radicaux-so-
iialistes antiaugagneuristeS, salle Caponi,
SLafayette. c

Plus de 150 citoyens avaient répondu à 1
l'appel des comités antiaugagneuristes. 1

À 5 heures 1/2 on ouvre la séance et on pro- <
•cède à l'élection du bureau. i
i Le citoyen Chapeaux est élu président, as-

fisté des citoyens iM'aurai\, assesseur, et Léon 
tesset, secrétaire. I

! Le président, après les remercîments d'usage, '
liait appel à la courtoisie dé chacun pour faci- '
âiterlaplus franche discussion et -il donne
timmédiatement la parole au citoyen Bérard,
ancien député et père du secrétaire d'Etat aux
M?osles et Télégraphes.
I Le citoyen Bérard critique la conduite auto-

frate du maire de Lyon, explique son renvoi
e l'hospice des invalides du travail, et cloue

»u pilori l'attitude arbitraire du potentat qui T
afègne en maître à l'Hôtel de Ville. \
i Après ie citoyen Roches fait l'éloge de l'admi-
JMstration du citoyen Victor. Puis la parole "*
|est donnée au citoyen Meunier, conseiller s
fûumcipal. C'est le signal d'un charivari in- I
.îiense. (j
I Les socialistes angagneuristes et antiauga-
jpenristes s'interpellent violemment. Et mal- ,
|rè les appels réitérés du président le calme £
»e peut être rétabli et finalement la séance est I
pvee au milieu d'une vive agitation.

fï| C0PtC0ORS_ HIPPIQUE !
T

PREMIÈRE .JOURNÉE. £

L La première réunion du concours hi'ppi- 1
i,A6 ïp^pêe par un beau temps a été t
fres réussie, une foule nombreuse et élé- t
gante se pressait dans les tribunes. Le
fll x e?sai * obtenu un grand succès et r
fl ¥P?iïtateurs °nt applaudi à tout rompre 1:
aes Driliants cavaliers dont beaucoup ont
.fourni des parcours irréprochables. c
L, 5 ^marquait dans l'assistance, gêné- c
pi de Lacroix, gouverneur militaire et sa ê
fracieuse jeune fille qui a distribué avec
tJKie grâce charmante les flots de rubans c
aux vainqueurs des prix d'essai, d
k™ généraux Oudart, Morel, Apvril,
fâ? s' M- et Mme Alapetite, donite dé s
Ifhabapnes, MM. J. Buffaud, Cyrille Cot- =
m, Giraud, président de la société des ~
U^ml ûe Ly°n - Bala7> Estraguet, Co- i
griei> etc. Les colonels des 7 et lf> cuiras- I
Fers, Colonel de la Manelière du 2e dra- '
*°ns, etc.
! wmnsique du 96= a charmé l'assistance
ÏM«; ex,ecutlon de ses meilleurs mor- r;
W*Y' Aucun accident à signaler. B

m Ph
X

B,-»ilerBiaUonauxj3e catégorie,attelages à h
^cneval, chevaux de trait léger allant au n

• *&.
i
9.' G-araion aMM- Seguin. Thevenin

 f<

Irix fl? pnx ' f?ure°n> à M. Ôlibel ; 3' et 4- „
& •'?2r^jn -et Camion, à M. Blanchard et S
Wlx LlK pnx> foAr^oni à M. Janvray } 7- tl

Olib-t 'T?,^°2,et,J^c?nomi9.ue d'alimentation,
i' ChmOT8. Richard. Ôayon. li
ml^ càmi„t 4groso trait, a.Uaat au Pas : 1" a
hn atlon $L l* §?clété économique d'ali- S
ÏÏ Prix%Û1TVx -.Camion, à M. Fiacheron; £
,BnieBtàtiorf ' a socleté économique d'à- ^

laiix^d^tMn 4^teîagos à deux chevaux.Che- P(

ffoiture de ut,^ger allant au trot : *" Prix - «"

If), à M-ZSchkmnT ™ P/ iX' ™&<P™ tt
F^ale (Blanzy) HP;i» Rfn

a
?esJ 2* Prix- a]

î. P"x, TurbulPnl iih u ,Be,yefonas, £50 fr.: S(
lPl'ix Boureo^fl

(
m

lel)
'
 a M- Golin is® fr, «

^•aln, ioo Se" 6 (Devoncoux)» à li. de Sn-

E^te
111,1

îïl' Prix d'essai: J
KV.

le
nant Combler %TA£ .J?!^ Touriste,

 a

£?iieor ! 3' prix ï IKL,^ arlÛlerie ! 2" PJix ,
VtJ 5 prix ôî.w

b
.6rBne - 4* Kix, Gon- jete«. Hcspfrid

01101
 ' 6 vnx, goltarelie : i

j 1«

î
Flots : Franc-Tireur, Llsle, CoraTie, Aga, ,

Kadegra, Bergère, BèSade, Douanière, Saigon,
Palatine, Gilberle, Cape, Kssïing, Tzigane.
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01 DRAME AUX BROTTEAUX.
EnSre voisins. — Haln© de famllte. — Ouvrier"

maiii-îr-Sep. — Jeune homme tué.

Depuis longtemps, M. Antonin Sordet,
âgé de 33 ans, demeurant rue Bossuet,
27, employé comme chauffeur à l'usine de
teinture Paccali, vivait eu mésintelligence
avec une de ses voisines, Mme Panice.
Souvent des querelles avait éclaté et les
autres voisins avaient dû les séparer aflu
d'éviter des rixes. Il y a un mois Mme
Panice donnait sa dédite au propriétaire,
elle devait déménager ie 17 avril pour
aller habiter cours Lafayette.

Samedi, à la suite d'une querelle entre
les deux antagonistes, Mme Panice reçut
quelques gifles,puis elle alla porter plainte
au commissariat de police contre son
voisin. L'affaire n'eut pas de suile,eî, hier
matin, à son travail, Sordet disait à un de
ses amis qu'il était content car il allait
être débarrassé de sa mauvaise voisine.
A il heures, sa demi-journée de travail
finie, ilirivita son .collègue Ginet à venir
prendre l'apéritif chez lui.

Dans les. escaliers, les deux ouvriers
rencontrèrent un homme qui déménageait
pour le compte de Mme Panice, et avec
lequel Sordet s'était disputé précédem-
ment. Le déménageur, un jeune homme
de 20 ans, Jean Faraud, interpella assez
vivement Sordet, lui reprochant d'avoir
frappé la femmeDanice. L'ouvrier chauf-
feur lui répondit de le laisser tranquille.

Que se passa-t-il exactement ? Ou ne le
sait; mais, à un moment, Faranel ayant
saisi Sordet au collet, celui-ci tira un
revolver de sa poche, et, sans viser, pressa
la détente de son arme,

Faranel poussa un cri de douleur, puis
s'affaissa dans les escaliers, le visage en
sang. Relevé par M. Guéret, qui avait
assisté à cette scène, le blessé fut trans-
porté dans une pharmacie voisine, pais
conduit par la voiture d'ambulance à
l'ilôlod-Dieu, où il fut admis d'urgence,
salle Garnot.

Son état est grave et paraît désespéré ;
la balle qui avait pénétré dans l'œil droit
est ressortie derrière l'oreille, après avoir
effleuré la matière cérébrale.

Le meurtrier, arrêté de suite par des
gardiens de la paix, a été conduit au com-
missariat de police de Saint-Pothin. et
interrogé, par Mi Boilleraut, auquel il a
déclaré avoir tué accidenteilcinent, car
son intention était seulement d'effrayer et
de maintenir en respect Faranel.

Maigre ses déclarations, il a été écroué
à la disposition de M. le procureur de la
République.

Nous avons pu causer avec M. Ginet
qui a été témoin du drame, et voici ce
qu'il nous a déclaré :

« Sordet est un très brave garçon, je Î
travaille avec lui depuis quelque temps, i
les patrons le tiennent en grande estime, <
et jamais on n'aurait pu prévoir pareille
chose de sa part. » ,

Sur ces mots, . nous quittons le brave ,
ouvrier qui va faire sa déposition devant \
M. Baillevaut. l

Les renseignements que nous avons re- ]
cueillis sur "Sordet concordent parfaite- !
ment avec les déclarations de M. Ginet, et
détail navrant à ajouter, le meurtrier qui ;
est marié est père de quatre enfants. j

Nous avons pris des nouvelles du blessé ,
dans la soirée, son état est stationnaire. <

Ce drame a causé une profonde émotion i
aux Brotteaux, et un grand nombre de '
personnes ont stationné l'aprés-midl de- J
vaut le commissariat de la rue Vendôme, )
où le meurtrier était interrogé, et d'où il . (
a été conduit au Palais de Justice. t
, ; ; «g» •

fiUÎMiJE, AU rAnw \
<

Triste fin d'une partie de piatsir». <
Une barbue qui chavire. -

Un jeune homme noyé. \

A la suite d'une promenade aux envi- i
rons de Lyon, quatre jeunes gens des «
Brotteaux, âgés de 17 à 18 ans, MM. Ci- ' I
vard, Matallau, Brunier et Maynot, (
avaient résolu de terminer leur journée \
par une partie de canot, sur le lac de la r
Tête-d'Or. j

Ils louèrent au fermier du lac une c
grande barque, et se livrèrent de suite au 1
plaisir de l'aviron. Le loueur de bateaux, c
qui leur avait offert ses services pour con-
duire la barque,_ leur avait ôgalemen l re- j
commandé de bien se méfier, car il suffi- c
sait d'un faux mouvement pour les faire s
chavirer. c

Mais ces paternelles recommandations, J
ne devaient malheureusement pas être r
écoutées, car à peine au milieu du lac, les °-
jeunes gens, qui allaient et venaient dans Q
la barque, firent chavirer le bateau, et i
trois d'entre-eux tombèrent à l'eau, très i
profonde à cet endroit. i

MM. Matallau et Brunier qui savaient 1
nager purent regagner la barque, dans
laquelle M. Maynot avait pu se maintenir.

Mais leur compagnon, M. Civard, avait %
coulé à pic, et malgré toutes les recher- -ç
ches organisées de suite, le corps n'a pu v
être retrouvé. t

Le malheureux jeune homme habitait 1
chez ses parents, 13, cours Morand. La «j
douleur de ces derniers fait peine à voir. £

Les recherches pour retrouver le corps
seront continuées ce matin. a
wm«mmmsmi^^^^àssmasi^^Smm3asaB8!am^^^^^^i^mm)Mmà U

Union des Femmes de France.— Nous
rappelons à nos lecteurs que l'Union des ~
Femmes de France donnera aujourd'hui £
lundi, 18 avril, un grand concert qui s'an- 1
nonce comme une des plus belles mani-
festations artistiques de la saison.

Le programme réunit les noms des plus
grands maîtres de l'art musical et cons- rp
titue ainsi un véritable régal pour les
amateurs. 2(

La symphonie, la sonate, le concerto, le
lied, en un mot toutes les formes cîassi- T
ques de l'expression musicale y sont re-
présentées. Quant aux artistes qui prête- g
ront leurs concours à cette œuvre de
bienfaisance il suffit de citer leurs noms *<
pour faire prévoir avec quelle perfection 1
sera exécutée ce beau programme.

C'est Mlle Janssen, la grande interprète tf
de Wagner ; c'est le violoncelliste ÏIoll-
mann aux sonorités puissantes ; c'est le
grand pianiste de Greef si connu et si
aimé du public lyonnais que ses admira- V(
teurs n'ont pas ent&ndu depuis plusieurs vi
années, enfin îa Symphonie lyonnaise
sous l'habile direction de M. Mario tt-e S
complétera ce superbe programme. ,

Avec de pareils éléments, le concert de I
l'Union des Femmes de France peut être *
assuré du succès.
. Le ,bureau de location est ouvert au- u
ioyrd'hui dimanche et demain lundi, de 9 i,

leconr
6
 «

6S et de 2 à 6 teww, place Bel- |

Un appel. — Des lyonnaises, atteintes I
dans leurs convictions les plus sacrées, pré-
parent pour le dimanche 24 avril, à 4 h lr2
du soir, salle des Folies-Bergère, une réu-
nion protestataire contre l'enlèvement des
christs dans les tribunaux.

Les femmes seules sont admises et
nous espérons que nombreuses seront les
chrétiennes qui répondront à cet appel.

Cette réunion étant privée des cartes
seront exigées à l'entrée.

Ces cartes seront gratuites. On peut se
les procurer dès le mardi 19 courant, soit
au secrétariat des organisations fémini-
nes, 34, rue Saint-Jean, soit au bureau du.
journal.

Acte de probité. — Un employé, pré-
posé à la manutention de la gare Perru-
che, M. Thevenin, a trouvé, hier après-
midi, sur le trottoir n° I, côté Nord, une
bourse en or, conteuantune certaine som-
me.

Le bravo employé a remis sa trouvaille
au posle de la gare où, quelques instants
plus lard, une dame est venue la récla- :
mer. '

Nos félicitations à cet honnête homme.
La noyade du ejuai Pierrs-Soïze. —

Nous avons relaie, dans notre numéro (
d'hier, l'accident survenu à un pêcheur,
sur le bas-port du quai.

D'après les renseignements que nous
avons recueillis la victime est un ouvrier j
retraité du. P.-L.-M., M. Auguste Paus- j
sard, demeurant, 16, rue des Tables-Clau-
diennes.

Le corps n'a pas été retrouvé. \ j

bBp^-f." QUIPJA CHÂI3LY j
Ponr ise bien pnvtevi... Se Me»

j>ua°gei* avec. le Sss'op île Socket ûw j
Serpent.

VILLEURBANNE. — Exploits de noctambu-
les. — Les nommés Léon Arnoux, 23 ans, nia-

., cou, chemin de l'Abîme et Edouard Caponot, '
3i ans, teinturier, même adresse se trouvaient (
à 3 heures du malin cours Lafayette prolongé,
quand, sur la place de la Cité, l'idée leur vint <
do prendre du feu à un bec Auer. .

Le feu fut bien pris, mais la galerie et les
glaces furent littéralement brisées. Deux 5
agents les arrêtèrent et les conduisirent au J
poste de la cité. i

Tous deux seront poursuivis. t
TASSIN-LA-DEMI-LUNE. — Une lettre de M. 1

le Maire. — Nous recevons de M. Marin,
maire de Tassin-ia-Demi-Lune, une lettre en <c
répo&Se â un article de noire correspondant, i
intitulé Martyrologe municipal. .

Le. Rappel 'Républicain étant une tribune ï
largement ouverte, nous insérons bien, volon- <
tiers les explications de M. le Maire. De 1
celte lettre nous publions seulement ce qui 1
concerne les points de l'article incriminé. i

D'aule part,' notre correspondant se fera un c
plaisir et un devoir de répondre à l'argumen- J
talion de M. Marin. . '.

Monsieur le Directeur du
Rappel Républicain à Lyon. i

« l*De 1900 à 1903, années pendant lesquelles
se passent tous les faits que vous citez, je ]
n'étais (m'adjoint, M. le maire Lachize était
en ce temps-là en pleine possession . d'une :
bonne santé, et il se trouve d'abord, que sauf
la révocation du sieur Simonin, secrétaire,
tous les actes critiqués ont été commandés
par M. Lachize et non par moi; c'est déjà
très joli comme inexactitude de votre rédacr t
leur, mais j'ajouterai cependant que j'ai ap- j
puyé tous ces actes, et je tiens pour cela à les (
expliquer ; commençons par le premier fait (
incriminé : 1* Le garde champêtre Peyre, T
je puis vous affirmer que si ce fonctionnaire ,
a donné sa démission, c'est de son propre l
mouvement, et pour cette cause que M. La- : ï
chize désirait créer un service de surveillance C
quotidienne des divers quartiers de la com- r
mune, au point de vue de sa bonne tenue, g
avec rapport à l'appui signalant les anomalies r
d'édilM; puis il a désiré aussi que le garde *
soit présent à tous les enterrements dans le
but de rehausser leur dignilé et leur bon -or-
dre, M. Peyre a refusé ce service, il s'est re- - '
tiré, où est s. v. p. le martyrologe en cette r,
affaire. ° , n

« 2* Le changement des cantonniers n'est. I
pas du tout de la compétence du maire : ni §
M. Lachize, ni moi, avons eu de noire propre r
mouvement, à révoquer des cantonniers ; ces
employés sont placés sous les ordres directs
et immédiats de M. l'A gent-Voyer, lequel, sui-
vant leurs apti tudes, les engage on les renvoie
en donnant tout simplement à l'administra- g
tion municipale, avis de sa décision. »

« 3* Mademoiselle Gharré, directrice de l'école {
maternelle, a toujours eu la bienveillance ^
complète de„ la municipalité ; jamais une
plainte quelconque n'a étefourme contre cette -
directrice très estimée de tous ; si elle a dé- f
mandé son changement après 14 ans, c'est *
son affaire personnelle et* cela ne regarde „
qu'elle ; en quoi nous mettriez-vous on cause c

pour une chose aussi peu de notre autorité ; *
cette accusation est aussi peu défendable que J*
les autres, soit contre M. Lachize,décédô, soit ?
contre moi. ^

« 4" Vous parlez de Madame Cinquin, an-. _
cienne gardienne des enfants à l'école mater- ~
neile, et vous dites que je l'ai renvoyée 8
comme ayant cessé de plaire et à cause de "
ses sentiments religieux. Je vous déclare tout
de suite que j'ignore littéralement quelle re- R
ligion professe cette dame, je ne me suis ja- f
mais occupé de cela, et je vous déclare ensuite 0
que sa fonction, quoique rétribuée par les
deniers de la commune, ne dépend cependant d
que de l'autorité de la directrice de l'école
maternelle; je n'ai rien à y voir, et nous nous f
en rapportons absolument â cette autorité |,
pour le choix de cette personne, nous n'avons
qu'à la payer, voila tout. -

« 5° Votre correspondant, enfin, en ce qui f f
concerne M. Simonin, ex-secrétaire révoqué li
par moi, sait bien, que ce fonctionnaire n'a a

-

été renvoyé qu'après une longue suite de ser-
vices négliges, et par le fait d'une hostilité n:
publique, déclarée et acharnée contre moi ; et
tous lès honnêtes gens, sans parti pris à la bl
Demi-Lune savent a quoi s'en tenir à cet m
égard ; votre correspondant feint de l'igno- ~
rer, c'est la pure mauvaise foi de sa part,
croyez-le fermement.

« J'ose espérer, Monsieur, en faisant appel
â votre courtoisie que vous mettrez désor-
mais votre rédacteur en demeure d'apporter c*
plus de probité dans ses affirmations, et je 4,
compte sur une rectification clans votre pro- p'
cliain numéro. fi.

« J'ai l'honneur de vous saluer. «
« MARIN, *

« M aire de Tassin-la-Demi-Lune.»

CoiirrIer_des Sports l
GOUSSES AU BOIS BE BOULOGNE V:

Prix du Parc des Princes. — 1. Malgré !«
Tout, gag. 16; 2. Beaurepaire; 3. Violon. ",
^-Çrfe„des Cars - — L Xiphias, gag. 28, pi. | "
20.50 ; 2. Amaryllis, pi. 52 ; 3. Ursus ' l L,

Pria) Biennal ~ 1. Fifre II, gag. 11.50; 2. Û M
Theleme; 3. Baïkal. ' F ga

La Coupe. — 1. ïermak, gag. 88,50, pi. 36: h
2. Uuzin, pi. 15; 3. Nordenskjold, pi. 15.5-0. 10

Prix de l'Etoile. — 1. Tanasrra ms 56
pl.p^; 2. Etendard, ph 5L50ft fîisse; $

Priai â'Aukuil. - 1. Best Girl, gag. 90.50, se-
pt 2i; 2. Mangold, pi. 42 ; 3. Rafale, pi. 22.50Î @j

VÉLO08OK TÊÏE-D'Oa f-
L'abondance des matières nous force à ren-

voyer â demain le compte rendu de la réou- S1*-,
verture du vélodrome de la Tête-d'Or, qui a 1J
obtenu le plus vif succès. u

_____ m
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ComieF des Speetaeles 14
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Nouveau-Théâtre. _ Qe soir lundi, à 8 h.1/2 8 1
les trois dernières de Giroflé-Oirofla, opéra- 53
bouffe. Mercredi, adieux de la troupe cfopé- m
rette et, jeudiies Mousquetaires au Couvent, ra
au bénéfice des choristea, J __

;es ! Caslno-Kupsael. — Tous-IeS SolrS,à 9 h. 1/2,
ré- après la partie de concert qui commence le
li2 programme, Adieu Cocottes*, pièce à grand1 spectacle, succès du baryton Henri Helme et
'"v . de -Raffayette's, le fameux dresseur de chiens.

Le Chet Noir à l'Horîoge. — Le chariot de
„t Thespis glorieusement sort de son hangar où
~* de maudicts dyabies l'avaient enseveli sons la
e3 pouldre de l'oubli et les arrentèles du dédain.

Or, portant triomphalement le Chat Noir,
es il vient, escorté par ses bons poètes, ses chan-

sonniers, dresser sur la scène du coquet Ilor-
?e loge ses décors et ses suggestives figures.

tu.  Y%  ^ f f

iG ÉLEGÏiOiiS LÉGISLATIVES
ts Ajaccio, 17 avril. — L'élection de l'ar-
a- rondissement de Calvi (Corse) a eu lieu

aujourd'hui,
e.  Inscrits : 857". — Volants : 4377.

Suffragcâ exprimés : 4877
Ont obtenus :

',? CIIALEIL, ministériel, (éiù) 2.509 voix.1( FABIANI, progressiste 2.318 —

LS ' '—— *? —~ '

s- RBDRI0HS âlîiiiîIîlililiSs
a-

Cholet, s7 avrl.. — Une grande mani-
festation a eu Heu sous la présidence de
ML de Maillé, duc de Plaisance, député.

f 5.000 électeurs et «00 femmes ont acclamé
les orateurs. Le duc de Plaisance a pro-
noncé un éloquent réquisitoire contre le

n gouvernement ; M. Jacques Piou a con-
m iinuéla réunion par un splendide discours,

relevant l'insolent défi porté par M. Com-
bes dans son discours de Laon.

u' Un ordre du jour acclamant la liberté
ï" a été volé. Aucun incident ne s'est pro-

Bt duiL
é, La Giusaz, 5 7 avri!. — Une conférence
rt organisée à La Clusaz i Haute-Savoie), par

l'Action libérale, a amené un grand con-
J? cours de montagnards. Les oraieurs, MM.
;u Pôrillat, de Thones, et M. Cavallier, délé-

gué général du comité de Paris, ont été
applaudis. La réunion s'est .terminée par

r_ le chant des Allobroges.
i* , Argentières,. 6 7 avs-il. — Aujourd'hui,
'f a eu lieu, dans une ancienne filature de
' M. Dansetle, député, une réunion natio-

10 naliste, sous la présidence de M. Syveton,
n- député de Paris, assisté de. M, Louis
)e Dcisol, délégué de ia Patrie Française. A.
ri l'issue de la réunion, des bagarres se

: sont produites rue des Jésuites et rue
,n Solférino, entre nationalistes et groupes

socialistes, qui ont fait une contre-mani-
festation. La foule était évaluée à 6.000

i personnes environ.
;g — "*"* ' ' — ~
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p BATAILLE IfWMINENTE
fa Londs'ss, 16 avril. — Sous ce titre «ba-
Ï- tailleimiiiiiiente » le Neio-Yor'h Herald
> publie une dépêche de Tokio disant que
's des nouvelles privées reçues de Corée :
'} confirment la concentration de 20.000 ]
q Russes sur la rive droite du Yalou, à l'effet ;
.e de s'opposer à l'invasion de la Mandchou- '
1- rie par les Japonais; les Japonais de leur :
se côté rassemblent de grandes forces sur la
1- rive gauche ; on croit ici que quand ils
*î seront prêts ils forceront le passage sans j
!| perles sérieuses. i

e PERTE &m CROSSEUB JAPONAIS ;
;'_' Port-Arthur, 17 avril. -— Plusieurs té- ;
e moins oculaires confirment que le 12 avril î

un croiseur japonais s'est perdu devant
;t. Port-Avi'Qirr pour avoir heurté une torpille ;
ri flottante placée par les Japonais eux-mê- \
e mes.

I FM BE NOS DÊPtCHES DE MIT
e __-_

t SPEOÏâGLES ET GONCERTS f
e „ „_ i
e rtllAND THÉÂTRE. — Tournée Châtaigne. L
'" |j On nous annonce, pour le samedi 22 avril, J

" une représentation unique du Cid et des Pré-
p ciauscs ridicules. -
. L'interprétation de ces deux chefs-d'œuvre

,; de notre 'littérature nationale sera de premier
* ordre. Les rôles en sont confiés â des artistes c

de l'Odéon, dont les noms garantissent le suc- *
ces de cette soirée classique. .

'- THÉÂTRE DES CÉLESTINS. - Ce soir, Le
„ t Courrier de Lyon et le Barbier de Së-
| ville. /

-- IlOUVEAU-THÉATRE. — Ce soir, à 8 h. 1T4, c
il Girofle Girofla, opéra-comique en 3 actes 1

s musique de Ch. Lecocq. t
s Mercredi, 20 courant, clôture de la saison c
t d'opérette. <

s nASINO-KU'RSAAL. - Ce soir, à 8 h. Ir2, c
s y Adieu Cocottes, fantaisie en un acte.
i Dimanche et fêtes, matinée à. 2 heures. c

i AONGERT DE L'HORLOGE. - Ce~~so~ïr, }
3 U Contre-appel, pièce militaire en un acte,
1 avec M. Boissec dans le rôle de Baluchon. s

— La soirée de gala au bénéfice de M. Du- 'c
5 moraize étant reculée au 21 avril, les cartes f
; et billets portant la date du 18 seront vala-
î Mes le 21. r

' PlIlPâHIE II"AIÎfniIRTI'HIII *ÏMMmmaù II HgMytUJ 0111 r
i ; r

Premier arrondissement. — Dnssous I^u- -f
cie, épouse Lacroix, 27 ans, r. Ste-Gatherine, i

! 4, f. S h.— riiilippe C, 20 mois, r. Piesselles, }
2, f. 7 h. — Royer Louis, employé, 57 ans, r. J
Capucins, 18, f . 4 h. — Dumonion Michelle, c
venve Piouchon, 67 ans, égî. Sa int-V i t, S
f. 4 h. f

Deumieme arrondissement.— Aidas Benoit, f
\ tourneur, 48 ans, g. Perrache, 83, f . 7 h. — „

Eornas Louis, rentier, 71 ans, r. Gasparin, 29, y
f. 9 h. — Moiroud J., 15 mois, Charité, f. 8 h. -1.

' — Ravassard Judith, 13 ans, Charité, f. 10 h. £
— Masseï Thérèse, 18 mois. Charité, f. 3 h. — n
Vinlezout Anne, épouse Ca'drot, 43 ans, Il.-D., i,
f. 7 h. — Bourdon Anne, venve Petit, iourna- À1 liére, 62 a., II.-D., f. 10 h.- Girard J., lingôre,

 a

35 ans, H.-D.,f. 1 h. li

| Troisième arrondissement. — Dogit J.,
\ 83 ans, r. Madeleine, 3. f. 8 h.- Desgiuli.aunie q
\ M., 1 an, Gandoiière, 27, f. 8 h. *— Zawis

Sawsk Ignace, 82 ans, c. Lafayette, 152, f. 10 ai
h. r Galet M., 24 ans, q. . Cl. -Bernard, 20, f,
10 h- - Bœry Mart-in, cordonnier, 42 ans, r. c<
Grequi, 217 f, 1 \x, _ May P., ferblantier, 52 la
ans, r. Sob. Gryphe, 36, f. 2 h. - Bertrand p.
Ferdinand, teinturier, 43 ans, rte Gênas, 124, le
f. 3 h. — Marion M., ép, Duvier, blanchis- di
seuse, 63 ans, r. Cité-Part-Dieu. 7, f. 4 h. — s«
Grand Charlotte, 14 mois, r. de Crémier,, 21, bj

Quatrième arrondissement.— Brunet Louis P
cultivateur, 38 ans, hôpital Croix-Rousse, f. *j
7 r %~ Hachel Pierre, apprêteur, 32 ans, hôpi- «
tal Croix-Rousse, f. 10 h. — Ghorier Joseph,
menuisier, 50 ans, grande rue Croix-Rousse, f
104, î . 8 h. tr

Cinquième arrondissement. — Rivoire J., £
14 mois, rue Jéan-Carriés, 2, f. 8 .h. ™

Sixième arrondissement. — Guilhermet bi
Marie, 10 mois, rué Sainte-Geneviève, 15, f. ta
8 h. — Perret Amédée, veuve Bernard, s. p.,
Mais, rué de Sôze, 123, f. 0 h. - Hôpital Ga- qi
mille, fabricant de dorures", 63 ans, cours Mo- 01
rad, 37, f. 9 h. —Portier François, s. p.. 70 ans, cl

J ®ïac_ Kléber, 8» f. «»),- fiulànd Pauline, j

épouse .Cusset, s. p., 48 ans, rue Vendôme, 22,
f. 3,h. — Gourd Georgette, 10 mois, quai des
Brotteaux, 8, f. 2 h.

TRIBÏÏ1E POLITIQUE
Groupe républicain nationaliste. — Tous

les adhérents, électeurs du 5° arrondissement,
sont invités a se rendre, ce soir lundi, a
8 h. lp?, à la conférence du citoyen René Jos-
sier, place de la Pyramide, à Vaise.

Nous adressons un pressant appel à tous
nos camarades qui ont assuré la police de la
réunion de samedi pour qu'ils apportent à
nouveau leur concours à la réunion de ce
soir.

Pour les commissaires, rendez-vous â huit
heures, place de la Pyramide.

Groupa républicain libéral (Su troisième ar-
rondïsîsemont. — Le mardi, 19 avril, réunion
salle du café Collet, 11, place du Pont, ou, 16,
cours Gambetta, à 8 h, Ïj4.

Exposé du programme par le citoyen Thier-
ry, questions municipales, M. Maillet.

Parti national antijuif. — Tous les adhé-
rents sont instamment priés de se trouver ce
soir à 8 heures au plus tard, place de la Py-
ramide à Vaise.

Présence urgente.
Le comité a le plaisir d'annoncer pour jeudi

21 courant, une conférence qni sera faite au
groupe par M. René Jossier, directeur politi-
que du Rappel Républicain.

L. D. P. — Les membres de la Ligue des
Patriotes, section de Lyon, sont informés que
la réunion mensuelle de la Ligue aura lieu le
23 avril, café Suc, rue du Plâtre. Qu'on s'en
souvienne.

Nous recommandons tout particulièrement

LWSCHÂGE S. P. A.
Société de PuMlcM Mistipe et commerciale

5%, ïiwes «ie la République I/Y©r¥
TÉLÉPHONE 8-91

pour tous travaucs concernant les

AFFICHAGE
B1STB1B1JTIOII

Mise d'adresses sur enveloppes ou bandes.
— Impression de bulletins, circulaires,
affiches. — Pliage et mise sous enve-
loppes de professions de foi et bulletins,
etc., etc.

Lyon, 17 avril.
Depuis notre dernière revue, la tenue de îa

bourse a été excellente sur l'ensemble, le com-
partiment des Mines d'or, que nous avons si
souvent recommandé, a montré une tenue re-
marauable.

Néanmoins, ainsi que nous l'écrivons dans
nos bulletins quotidiens, nous estimons qu'on
a trop monté, que ta hausse sur les fonds
d'Etats n'est que factice et nous conseillons
aux acheteurs, s'il y en a encore, de prendre
leurs bénéfices ; aussi bien au paronet qu'aux
Mines, la réaction devant se produire, sous
peu.

Nous savons bien que les meneurs ont ex-
ploité la position de "place, que le paquet est en
leurs mains, que les accords divers qu'on a
annoncés leur ont permis de faire la hausse,
quand -même, mais nous avons peur d'une
défaite des armées russes et, par conséquent,
peut-être à des complications graves, par sui-
te de la mobilisation des Chinois.

Pour tout cela, nous ne pouvons que con-
seiller la plus grande prudence et surtout ia
vente de tous les Fonds d'Etats, qui suppor-
teraient, tout d'abord, ie contre-coup de tous
les événements graves, qui peuvent se pro-
duire.

Variations de la quitîzairsô
3 OIO. — 98.95, 98, 97.70
Italien. -102.60, 103.4-0.
Extérieure.- — 8ï, 82,50 ex-coupon, 84.475,

83.55, 93.95. '
Turc unifié. — 82.45, 81.60, 84.75, 83 75,

84 55, 84.50.  ' ' -'
Crédit Lyonnais. — 1102, 1095.50, 1305.

1098, 1101, 1100.
Métropolitain. — 533, 542, 539.
Banque Ottomane. — 576, 572, 584.50,

580.50, "5S2.
Nord Espagne. — 162, 159.50, 163, 161.
Saragosse. — 285.50, 280, 290, 284, 285.50,

286.50. ' '
Rio-Tinto,— 1333, 1329,1343, 1329, 1337, 1328

1347, 1333. 1335, 1320, 1343, 1339, 1342.
Briansh. — 298, 287, 297, 295.
Nous viendrions de tout et surtout des

fonds Russes, Serbes, etc. :
Comptant. — Nous conseillons encore l'a-

chat du Gaz de Lyon ; des forges à'Alais,
recommandée à 150,des J?oMfte?/,d'ont la situa-
tion s'est bien améliorée, à 30/3*5, nous disions
de l'acheter ; du Caucase, que nous avons
conseillée à 250, on croit à la possibilité d'un
dividende de 12.50; des Constructions mé-
caniques françaises.

Nous vendrions les Usines franco-russes,
dont la hausse nous paraît prématurée. Nous
vendrions aussi les hochet, dont, Ja hausse a
été trop rapide, la vogue ne sera pas éternelle

Nous vendrions les Trifail, (16. couronnes
soit 4 couronnes de moins), on nous affirme
que le prochain dividende sera encore plus
faible.

Nous achèterions le Rive-de-Gier, que nous
recommandons, depuis longtemps, nous
croyons encore à la hausse des 'Bateaux
Omnibus, conseillés à 110 francs et recom-
mandés, de nouveau à 225 francs, le premier,
nous avons annoncé le dividende de 12.50
nous croyons aussi à la hausse de la Compa-
gnie Générale de Navigation, dont la situa-
tion est fort bonne et qui possède à sa tète
M. Bonnardel. Nous conseillons toujours les
Tramways, de Limoges, qui méritent le
cours de 500 francs, les Tramioays de Lyon. '
conseilles a 825, qu'on a pu Vendre à 890 •
francs, la Dynamite Russe, que nous n'avons I
cessé ae recommander, depuis le cours de 35 <
irancs. on fera le pair, les Pompes Funèbres <
qui valent luO francs, au moins.'
, N?,s lcclB rs s,ave '« cs que nous pensons de
la Soie Chardonnet, nous ne varions pas.
vendre si on a la chance d'en posséder, antre- "
ment saostenir, nous ne pouvons rien dire, ;
mais il y aura, peut-être, sous peu, une grosse J
iesillusion. . .- -° t

Nous vendrions aussi les Plaques Lumière .
trop chères selon nous.

En Banque. — Pdrtd-Bcd.— Cette valeur,
me nous avons conseillée à 50p5, cote 115 fr.

1 vie-Bloc. — A 30 fr., on peut toujours en
icheter.

Huancliaca. — Mine d'argent souvent re-
commandée par nous. Si, réellement, l'instal-
ation_ électrique est terminée, on va enfin
pouvoir enlever l'eau de la mine et retrouver
e filon riche. De cette façon, l'ère des divi-
îendes va arriver, on annonce déjà qu'à l'as-
!em.bl«?, de ™ai prochain, en raison des dis-
ponibilités de la Société, on proposera, peut-
itre, la distribution d'un légerdividende. Nos
•enseignements sont toujours bons sur ce fi-
xe qui a donne longtemps 20 fr. de divi- •
iende par an.

Les Mines d'Or ont fini au pins haut, mal-
gré tout, sur les valeurs de spéculation, nous
ronvons qu'on va trop vite et nous vendrions,
)our profiter de la reaction qui se produira
sertamement. Nous avons toujours confiance
sur les mines à rendement qui ont monté ,
)ien modestement et dont l'avenir est cer- !
ain. l-
Nous donnons tous les renseignements

pion désire et nous faisons exécuter les i
irdres qu'on nous confie par noire agent dé !
shane-e de Lyon,

TREBLA. j ..

kvim BE BÉCÊS
Madame veuve Bertrand et ses enfants,

Mademoiselle Gabrielle Bertrand, les fa«
milles Bertrand, Millet, Girerd, Gourd,
Mazade, Gozlin, Héritier et Gallice, ont la
douleur de vous faire part de la perte
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la
personne de

Mouleur Fortei-Miliie 1BÎM1 '
Ma ilre tein turier-appréteur

décédé le 16 avril 1904, muni des sacre-
ments de l'Eglise.

Us vous prient de vouloir bien assis le*
à ses funérailles qui auront lieu le lundi
18 courant, à 2 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
124, route de Gênas, pour se rendre a
l'église Notre-Dame-de-Bon-Seoours et, da
là, au cimetière de la Guillotiôre, où aura
lieu l'inhumation.

Il ne sera pas envoyé de lettres de
faire-part.

On est desservi par le tramway Belle-
cour-Montchat.

Messieurs les associés et le personnel
de la Maison F. Bertrand et Gie ont la
douleur de faire part à leurs amis et

. connaissances du décès de
Monsieur Ferdinand BERTMIB^

Maître teinturier-apprêteur
et les prient de bien vouloir considérer la
présent avis comme une invitation à assis-
ter à ses funérailles qui auront lieu lft
lundi 18 avril 1904, à 2 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
124, route de Gênas, pour se rendre a
l'église de Montcliat et de là au cimetière
de la Guillotière (tramways Belleeour-,
Montcliat. ;

Il ne sera pas envoyé de lettre de faire-,
part.

CA USJi'RIB DE LA SEMAlNh

Leurtr-astemerat par1 la Cure de Raisins ]
Un diabétique qui se soigne, écrivait la

. professeur Bouchardat, a autant de chan-
ces de vivre qu'un homme en bonne sauté I
G'est là, croyons-nous, une affirmation;
dont l'autorité n'échappera à personne et-
qui nous paraît faite pour rassurer celte;
classe nombreuse de malades. On leur a;

. offert jusqu'à ce jour de vagues et illu-
soires panacées ; voici enfin que le dia-
bète à son tour comparaît à la barre de la
thérapeutique et qu'il perd son procès, i

Il a suffi que, mieux éclairés par la,
communication de M. Georges Jacquemin'
à l'Académie de médecine, les praticiens
aient appliqué à cette maladie provenant'
d'un trouble physiologique et fonctionnel
une médication physiologique et rectifica-
trlce de la fonction du foie.

Pour que le diabétique guérisse il
faut qu'il brûle son sucré. G'est una
affirmation contrôlée, . c'est même un,
axiome.

Pour brûler ce sucre, il faut d'abord,
s'adresser au globule sanguin chargé da
principes hétérogènes, et comme tout la
sang passe par le foie, ce grand alambitf
de notre économie, il faut, en outre, ré-
gulariser îa vie de la cellule hépatique, i

Les levures de bière autrefois employées;
à cet effet favorisaient îa combustion exv<
gee par l'état du malade et on avait fondé
sur elles de grandes espérances. Les dé<
sillusions ont été fréquentes. De là au dé-
couragement et à l'abandon il n'y avait
qu'un pas qui fut vite franchi.

Mais si, au lieu de levures de Mère, qui
ne peuvent vivre à la chaleur de l'esto-
mac, on se sert de ferment? de raisim
des pays chauds, qui eux, vivent admi-
rablement au contact de la cellule gastri-
que, tout change et les résultats sont alors
mathématiquement précis.

G'est ainsi que mon ëininent confrère la
B" Durand a pu nous écrire :

Cannes, 20 décembre 1903.
Monsieur,

Le résultat obtenu par la levure fer-.
ment, après huit jours de son emploi, esi
trop inespéré, et je ne veux pas attendre
la fin du flacon pour vous en faire part.

Avant l'emploi du ferment et en naa:
privant do tout, je fabriquais 8 grammes-
de sucre, en moyenne, aujourd'hui je
ne me prive de rien, et je n'en élimine
plus que 4 grammes.

En vous remerciant mille fois, cher
Monsieur, du service inoubliable que
vous m'avez rendu, je vous prie de
vouloir bien agréer l'expression de mes
sentiments les plus distingués.

Docteur À. DUHAMD.
J'insiste sur cette phrase « je ne me

prive de rien » car autrefois, aucun trai-
tement n'avait chance de réussir qu'en
suivant un régime.

Aujourd'hui, avec infiniment moins de
sévérité dans l'alimentation, le succès est
formidable, car l'observation du docteur
Durand vaut surtout par la qualité du
malade, mais elle est prise au milieu de
centaines d'autres aussi probantes.

Le traitement institué par Jacquemin
et présenté à l'Académie de médecine le
18 novembre 1902 est aujourd'hui officiel-
lement et universellement admis. Les dia-
bétiques pourront s'en convaincre en lisant
la communication du savant nancéen et
surtout en expérimentant bien vite ce
traitement efficace et agréable. C'est, le
tuto cita etjucunde des anciens 1 . •

Docteur PASSY-TERRIEB. «..

Pour tous renseignements, écrire à
M. Jacquemin, Institut de Recherche^,
scientifiques, à Malzéville, près Namy
(Meurthe-et-Moselle), qui, stir demande,
enverra gracieusement une brochure
contenant la communication à l'Aca-
démie de Médecine et de nombreuses
observations sur des cas particuliers.
Bans un but de vulgarisation humani-
taire, l'Institut Jacquemin enverra le
Ferment de Raisins franco de port et
d'emballage.
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MARIAGES
^Promesses de Mariage déposées dans les
k mairies d'arrondissement pour être affi-
fchées le 10 avril 1904.

Premier Arrondissement
Banc Jean, empl., r. Bon-Pasteur, 6.
i Mlle Charles, Amélie, s. p.. à Tournon.
Beruiat Ant., propr., à Chasselay (Rhône),

{ Mlle Mouth Marie, s. p., r. Lanterne. 19.
Cardinaux F.,surv.mil. col.à St-Georg.-deRex.
f Mlle Pirron Marie, coût., r. Ornano, 6;.
jCuzin Antoine, empl., r. Valensaut, 12.
f Mlle Chagnard Victor., ouv. s.,r. Gnfton,12.
ÎMjon Georges, liquor., r. Diderot, 12,
1 Mlle Grotlier-Bàron, s. p., Grand-Lemps (13.)
Dumont Claudlus, cuisin., pi. Morel 9.

! Vve Borgeaud MéIanie,cout., pi. Morel, 9.
Gougeon Eugène, v.chamb., q. Gélestins, 5.

t Mlle Richard Anna, f.chambre, q.St-Vinc.27
Jouffray F., m. vin, r. Imbert-Golomès, 8.
 Mlle Faizant Claudine, s. p. q. Célestins,9.
Malhey L., tail. d'habits, m. Grande-Côte, 35.

i Mlle Rodet St., tis. m. Grande-Côte, 35.
Meunier Jean, ser., à Pierre-Bénite (Rhône).
'Mlle Monteiller Cl., coût., r. Lainerie, 8.
ïardy Paul, ajust. mêc; à Tenay (Ain).
'Mlle Garin-Miehaud M., côut:, r.Burdeau,37.
jBony Etienne, fourreur, rue Longue, 5.

M[le Mercier Jeanne, s. p., Dârdiily. ' '.
Bousselin J., ancien avoué, rue Tronchet, 9,
i Mlle MonnetvA., s. p., pi. des Capucins, 6.
Ehaumontet N., empl, ch. fer, ch. Gerland, 67.

! Mlle Paget J., o. soie, r. T.-Claudiennes, 32.
jDassin Alfred, empl., rue Burdeau, 27.

Vve Niollet Joseph., s. p., rue Vendôme, 192,

Deuxième Arrondissement
Eolliat Jean, empl., rue Ste-Hélène, 23.

Mlle Giroud J., empl., pte r. de Cuire, 10.
Domte J., empl. comm., c. Charlemagne, 56.

: Mlle Goutaret Et., q. d'Occident, 1.
jPelaunay L., stéréotypeur, r. Laurencin, 16.
L Vve Lagrange H., s. p., r. V.Hugo, 28.

Millerot E., commis postes, r. Charité, 66..
Mlle Lionneton'J.; s.p., Chateaubourg (Ard.).

Arnol Manuel, gard. paix, rue Dunoir, 77.
Mlle Néanne M„ couturière, r. Grenette, 39.

Borinamy Henri, armurier, Laval.
Mlle Jourdan Stéphanie, s. p., r. Centrale, 45.

Gollioud Fabien, apprêteur, r. Duguesclin, 83.
Mlle Baloffet Louise, épicière, r.Tupin, 14.

Durieu C., renrés. de comm., r. Centrale, 31.
Mlle Cochard Marguerite.s.p., pi.du Pont.ll.

Wegmann Jacques, valet chamb.,pl. Charité, 7.
Mlle Héritier M , fem., pi. Bellecour, 3.

Besson Claude, empl. P.-L.-M.,Oullins.
Mlle Gorraz Marie, corset., r. A.-Comte, 17.

Brachet Lucien, jardinier, Grignan (Drôme).
Mlle Gelin Henriette, s.p., r.Victor-Hugo.10.

Guedeau François, comm., r. Grenette, 37.
Mlle Masson Anaïs, commer., r. Tupin, 34.

Berny Jean, commissionnaire, r. Jarente, 2.
Mlle Coron J., couturière, r. Vaubecetur, 13.

Reboul R.. charcutier, Briançon (H.-Alpes).
Mlle Crozet E.,s. p.,Contamines s-Arve(H.-S.)

Prat Emile, mécanicien, Grenoble
Mlle Armand Victoria, gantière, Grenoble.

Mallet Joseph, menuisier, r. Seguin, M
Mlle Chevalier Marie.lingère, Irignyf Rhône),

Deshertaud Jean, négoc, r. Victor-Hugo, ?3.
Mlle Mathey Armande, s.p., c. Charlem ,18.

Duplissy Alexandre, empl., eomm.,Uzes(Gard)
Mlle Baudet Elisa, s.p., r. .Cuvier, 136.

Aulas François, cultivateur, Beaujeu (Rhône.)
Mlle Vérô Julie, cuisin:, r. de la Charité, 43.

Gougeon Eugène, valet chamb., q. Gélestins.
Mlle Richard A., f . chamb.. q. St-Vincent.

Pin-et Constant, empl. comm., r. Tfaomassin..
Mlle Scotto dLSuccio Emilie, s. p., r.Grillon.

Charbon nel Joseph, industr., r. Victor-Hugo. !
Mlle Roux Elisa, s. p., Oullins.

Thier François, empl., r. Ferrandièra, 46.
Mlle Maillard Hélène, coût., m. adr.

Bellissen Victor, doct, méd., r. Bourse, 41.
Mlle Vialatoux Anne, s. p , Vaugneray.

Baudinet Philibert, charron, r. Templiers, 1.
Mlle Duvernay Marie, s p., m. adr.

Jouffray Fernand, m. vins. r. I.-Colomès, 8.
Mile Faisant Claudine, s. p., q. Gélestins, 9.
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Terrasse Joannès, boulang., MarcïTly-le-Pavé.
Mlle Robert Marie, cuisin., r. Childebert,10.

Pélisson Antoine, caissier, r. Aug.-Comte, 36.
Mlle Boudier M., s. p., Chevreuse (S.et-O.).

Paganon Antoine, riveur, r. Smith, 9.
Mite Blambert M., cuisinière, r. C.-Périer.

Givord Pierre, pât., r. Port-du Temple, 17
Mlle Girin Marie, empl., av. de Saxe, 108.

Portier Joseph, tulliste, Villeurbanne.
Mlle Salavin M., dévideuse, Villeurbanne.

Gharreton Etienne, maçon, Longessaigne(Rh.)
Mlle Beluze Marie, cuisinière, q. Charité, 26.

Perron Alphonse, comptable, r. Smith, 26.
Mlle Gartreau Renée, Orléans.

Senfert Jean, mécanicien, q. Perrache, 59-60.
Vve Marcou Louise, couturière, r. Béguin, 37.

Lassia Marius, coiffeur, rue Perrod, 1.
Mlle Passelaigue Marie, r. Créqui, 117,

Maret Jeau, mécanicien, Paris.
MM Chevalier Marie, cuisinière, Paris.

Noally Pierre, prop., Bellegarde (Loire).
Mlle Marche Marie, cuis., r. A. -Comte, 55.

Courdavault Jean, cultiv., Préporche (Nièvre).
Mlle Berger Aline, pi. Gensoul, 3.

Troisième Arrondissement

Armand Jean, tourneur, r. de l'Ordre, 8.
Mlle Guirand Claud.,empl.r.Sébastopol. 52,

Arnol M., gardien delà paix, r. Dunoir, 77.
Mlle Néanne, M., couturière, r. Grenette, 39..

Astrhc Isidore, empl.. b. des Brotteaux, 64.
Mlle Perrasse Elisabeth, empl.av desPonts,7..

Balandraud H , confis., gr. r. Guillotière, 167.
Mlle Perache M, cuisin., av. de Saxe, 240.

Bonnet-Michon J...journ., av. des Ponts, 275.
Mlle Arthaud J., jour., av. des Ponts, 315.

Brun J., adjudant, 38" d'artillerie, Nîmes.
Mlle Vossenat M.empl.postes,r.Marseille,2ô.

Carrière H., soldat au 158", fort St,e-Foy.
Mlle Toquet L., cout.,ch. des Ballonnières.

Cuzin Antoine, empl., r. Valensaut, 12. '
Mlie Chagnard V., ouv. en soie,r, Griffon, 12.

Duchet Félin, empl., o. Gambetta, 307.
Mlle Berthoud J., f. de ch.,g.r. Guillot.,92.

Durieu C, représentant, r. Centrale, 31.
Mlle Cochard M., s. p., pi. du Pont, U.

Faye Thomas, imprimeur, r. des Anges. 32.
Mlle TonreauM., papetière, r. Marseille, 83.

Ferrero Joseph, serrurier, r. Ney, 34.
Mlle Mabboux Marie, s. p.. q. Guillotière, 9.

Forget Jean, mécanic. r. Sebast.-Gryphe,132.
Mlle Allardet, piq bottines, r. Créqui, 1S4.

Fudet Claude, mécanicien, rte de Vienne, 39.
Mlle Bodin M., piq . chaussures, rte Vienne, 39.

Garget Henri, électricien, ch. Vivier, 43.
Mlle Berni Marie, coutur., ch. Vivier, 43.

Gibertier Aimé, propriétaire, Orliénas (Rhône).
Mlle Ghachuat G., cuisinière, r. Servient, 32.

Lacroix J.-B., empl. P.-L.-M., ch. Gerland, 6.
Mlle Côte G., coutur., Gharnay-l.-Mâcon.

Laffont Louis, chocolatier, q. de Serin, 6.
Mlle Goyard M.-A. . coutur., r. Jangot, 1 bis.

Lucand Louis, négociant, av. de Saxe, 77.
Mlle Arquillière J., s. p., r. Charlet, 32.

Perrin Antoine menuisier, rue Boileau, 204.
Mlle Magnière Marie, lingère. Villeurbanne.

Pierre Soph., empl. hanque., r. Vendôme, 20.
Mlle Farge Lucie, empl , b. des Casernes, 5.

Poizat A., empl. comm, g. r. Guillotière, 121.
Mlle Gaydon Ant., s. p , Thizy (Rhône).

, Raquin Jean, boulanger, gr. r. Guillotière. 35.
Mlle Rouhaud ménag., g. r. Guillotière, 35.

Revillard M., sculpteur, r. S.-Gryphe, 15.
Mlle Caillât Marie, repass., r. S.-Gryphe, 15.

Rolland. Benoît, fact. post,, r. H,-Vieillaras, 9.
Mlle Vallet Mélanie, s. p. Meyrlat (Ain).

Senfer Jean, mécanicien, c. Perrache, 59. —
Mlle Vivier-Mareon L., coût., r. Béguin, 37,

Servoz Aimé, empl.. r. Paul-B -rt, 209.
Mlle Chambelland. coût., r. T.-Pierres, 15..

Forel Auguste, maçon, r. Paul-Bert, 71.
Mlle Augros Joséphine, s. p..Marcilly.

Tissot Romain, empl., b. des Casernes, 5,
Mlle ChanasC, vermicell, r. Ganbaldi, 138.

Thibout, Anth., cord., r. Moncey, 14.
Mlle Berger, cuis., r. Moncey, 21

Vandroz François, empl., r. du Mail, 15.
Mlle Delaby Eug., empl., ch. des Cures, 53.

Chaumontet Nicolas, empl., ch. Gerland, 67.
Mlle Paget, o. soie, r. T.-Claudiennes, 32.

Gunchier Joseph, typog., r. Créqui, 226
I Mlle Bibollet Marie, cuis., c. Lafayette, 112,

Cambrillat Jean, empl., r. Paul-Bert, 43.
Mlle Bruchon Léonio, coût., r Paul-Bert, 45.

Porchel Eug., empl. banq., q. de Retz, 19.
Mlle Pradet Jeanne, s. p., r. Béchevelin, 7.

Bouvier Eug., voyageur, Genève.
Mlle Picker Marie, instit, Genève.

Dassin Alfred, empl , r.. Burdeau, 27.
Mlle Delorme-Viollet, s. p.,r, Vendôme, 192.

Délesty Louis, empl., r. Béchevelin, 8S,
Mlle Gamon, empl., Serrières (Ardôche).

Eminet Auguste, empl,, gr. r. Guillotière, 45.
Mlle Chiariglione, gr. r. Guillotière, 41.

Gounet Louis, empl., r. François-Garçin, 6.
Mlle Ballachon, post., r. Arquebuse, 22.

Duparc François, retraité, r. de la Victoire, 9.
Mlle Libgotte, fleuriste, r. de la Victoire, 9.

Quatrième Arrondissement

Ginod A., empl., r. Joseph-Bonnet 10.
Mlle Besançon-Malhil M , s. p., Bourg.

Tranchand F., cocher, r. de l'Orangerie 12.
Mlle Berliat J,, bouillon., c. Herboutille 22,

Golliat Jean, empl., r. Ste-tlélène 23.
Mie Giroud J., empl., pte r, de Cuire 10.

Berry F., méc, g*, r. de la Cr. -Rousse 14.
Mlle Rivier M., rac. tulles, r. du Mail 32.

Guillermet J , appr., r. d'ivry 27.
Mlle Maniglier J., tis,, gr. r. Cr. -Rousse 56.

Lassia Marius, coiffeur, r, Perrod 1. ' .
Mlle Passelaigue M., s. .. r Créqui 117,

Bruy J., empl., r. Chariot d'Or 28..
Vve.Charvay Eugénie, s. p., c. Villon 65..

Lalïont L., chocolat., q. Serin 6.
Vve Lépicier M., coût., r. Jangot 1 bis.

Vrandroz F., empl., r. du Mail 9.'
Mlle Delaby E., empl., ch. des. Cures 53,

Cinquième arrondissement

Besson A., avocat à la Cour, Paris.
Mlle de Saint-Mauris R., ch. Mures, 26.

Bonnefoux J„ empl., 'au Puy (Hte -Loire),
Mlle Bioletti L., r. SI-Jean, 40.

Chaboud F., boul , r. St-Cyr, 12.
Mlle Lacondemine J., empl., r. de St-Cyr, 12.

Faye M., impr., r. des Anges, 32.
Mlle Toureau L., pap., r. de Marseille, 83.

Gaudin h, sap. poipp-, r. St-Georges, 122.
Mlle Martin M , mèhag., Nice.

Lacondemine, empl. banque, q. de Vaise 3ft.
Mlle Auclair M., empl., q. de Vaise, 38.

Meunier J., ser. mécan., Pierre-Bénite.
Mlle Monteiller C, coût., r. Lainerie, 8.

Pillard A., empl. com., Paris.
Mlle Gollot J., corset., r. des Anges, 20.

Verrier-Verot Louis, liquoriste, r.de Trion 27
Vve Colombet Marie, épie, à Franchevillel

Guillominot, peintre bâtim., r. Doyenné, 40
Mile Polge Marie, s.p., même adresse. "

Branchet, frappeur, r. Laporte, 19.
Mlle Tefaux, ménagère, même adresse.

Ballas Fieury, empl. comm., q. Bondy, 7,
Mlle Chapus Marie, s. p., pi. du Change. 1

Carrière Henri, soldat au 158" infant Lyon
Mlle Toquet, coût., ch. des Baionnières

Milnes Evélyn, professeur.Newbury (Anglet »
Mlle Bernard, institut., Newbury (Anglet Y

Vincent François, empl. gaz, r. St-Jean, 50
Mlle Faure, s.p.,Labastide-de Juvinas (ArdL

Rey Joseph, vernisseur, r. des Docks, M.
Vve Berger, s. p., r. de la Pyramide, 78.

Sixième arrondissement
Astruo Isidore, empl., b. des Brotteaux, 6*<

Mlle Perrasse E., empl., av. des Ponts, 7L
Arnôl Félicien, gard. de la paix, r. Dunoir, 77,

• Mlle Néanne. Marie, coutur., r Grenette, 39,
Beauvoir Joseph, limonad., r. Malesherbes, 32Î .

Mlle Joubert Marie, cuisin., av. Noailles,26L
Bérry François, mécan., gr. r. Cr.-Rousse, 14.

Mlle Rivier M., raccom. tulles, r. du Mail, 32,
Gollioud Fabien, apprêteur, r. Duguesclin, 83,

Mlle Baloffet Louise, épicière, r. Tupin, 14,
Duplissy Alexandre, empl. comm., Uzès (GardL

Mlle 13audet Elisa, s. p., r. Cuvier, 136. "
Ferrero Joseph, serrur.-mécan.. r. Ney, 34.

Mlle Ms'ôboux Marie, s. p., q. Guillotière, %
Gauche. Jean, électricien, r. P.-Gorneille, 42.

Mlle Ghristin Marie, s. p., r. Fénelon, 31.
Lachize L., empl., Villeurbanne.

Mlle Savarin M., coût., rue Bugeaud, 13&
Lucand L., négoc, avenue de Saxe, 77.

Mlle Arquillière J., s. p., rue Charlet, 32,
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. Restée seule, Claire oublia le lieu où
^lle était, ce qui se passait autour d'elle,
>t se mit à penser. Une rumeur lointaine,
kccompagaée de la fanfare du bien-aller,
Jnontait de la forêt. Sur le pavé de la
fraudé route, les voitures roulaient so-
iiores. La jeune femme se fit aveugle et
)ourde> à tout es qui n'était pas Philippe.
Elle r,e plut à reconstituer sa vie telle
Qu'elle aurait dû être. Elle remonta îe
ïourant du passé et fit le compte des
fours de bonheur dont elle s'était volon-
lâiremént privée. Eloignée de cette épo-
ttue funeste, elle avait peine à compren-
Ire les sentiments auxquels elle avait
»béi. Cette espèce de délire d'orgueil, au-
tuel elle s'était trouvée en proie, était
fraiment inexplicable. Cette préoccupai
fon d'étre mariée avant le duc, coûte
Juacûûte, M sembla taiieaneot mesauine.

qu'elle en rougit. Etait-ce donc entraînée
par de si vulgaires motifs qu'elle avait
compromis toute son existence ?

Elle se dit que Philippe, si gravement
outragé qu'il eût été, ne pouvait pas se
montrer inexorable. Elle avait cependant
encore devant les yeux son profil sévère
et hautain. Elle avait encore dans les
oreilles le son de sa voix quand il avait
dit : « Vous apprendrez un jour la vérité,
vous saurez que vous venez d'être encore
plus injuste que cruelle, vous pourrez
alors vous traîner à mes pieds, en im-
plorant votre pardon : je_ n'aurai pas
pour vous une parole de pitié. »

Ces terribles engagements ne lui
avaient-ils pas été dictés par la colère?
Etait-il homme à les maintenir, sans fai-
blesse- et sans indulgence ? Elle le revit,
le front penché dans ses mains, brisé
par la douleur, puis se relevant et lui
montrant son visage inondé de larmes.
Certes, il l'adorait et, ce soir-là, il eût
donné sa vie pour une parole d'espéran-
ce, pour un regard de tendresse. Huit
mois s'étaient écoulés. Par la cruelle

blessure que la main de la jeune femme
avait faite, l'amour de Philippe était-il
parti tout entier ?

Claire, du bout de son pied, traça ma-
chinalement quelques lignes sur le sa-
ble.

— Quand on a aimé profondément, dit-
elle à haute voix, comme si elle eût vou-
lu poser la question qui l'agitait au bois,
au vent, à l'espace, à la nature tout en-
tière qui l'entourait mystérieuse et re-
cueillie, quand on a aimé comme il m'ai-
maitt peut-on oubli* *

— Quand on aimé profondément, lui
répondit une voix railleuse, qui semblait
descendra vers elle, on n'oublie jamais.

Ciaire se redressa vivement, et levant
la tête, elle vit le duc qui, entré depuis
un instant dans le kiosque la regardait en
souriant, accoudé à la balustrade.

— Convenez que j'arrive à point pour
vous répondre ? fit-il gaiement. Etait-ce
à moi que vous pensiez au moins

Claire le regarda, en fermant à demi
les yeux, avec une souveraine imperti-
nence.

— Ma foi non, répondit-elle.
— Tant pis !
— Et vous ? demanda la jeune femme,

qu est-ce que vous venez chercher ici ?
Le duc descendit le% six marches du

perron et, s'approchant de Claire :
— C'est vous que je cherche, dit-il en

s'inclinant.
— Dans quelle intention ?
— Dans l'intention de causer à cœur

ouvert. Vous m'avez assez mal accueilli,
il y a une heure, quand je vous ai offert
ma compagnie. J'ai pensé que vous seriez
peut-être devenue plus sociable. Et me
voilà. Etes-vous en humeur de me répon-
dre ?

— Mon Dieu, mon cher duc, je croig
bien que nous n'avons rien à nous dire.

— En êtes-vous bien sûre ? Je constate
<ivec douleur que vous êtes devenue ex-
trêmement dissimulée. Vous avez du cha-
grin et vous ne voulez pas en convenir-

Claire haussa dédaigneusement les
épaules :

— Et moi je constate, dit-elle, que vous
baissez intellectuellement d'une façon vi-

sible. Vous revenez sans cesse aux mê-
mes idées, avec un petit air pleurard qui
fait peine à voir. Rassurez votre cœur
trop sensible. Je n'ai pas de chagrin, et
ne suis point disposée à en avoir pour
vous faire plaisir.

— Soit ! reprit le duc avec bonhomie.
Je ne demande qu'à m'être trompé. Je
métais fait à votre sujet des idées qui
me paraissaient justes. Mais il faut croi-
re comme vous le dites si bien, que j'au-
rai perdu ma lucidité. Ce matin, il m'a-
vait semblé que vous étiez nerveuse, agi-
tée. Cette partie de chasse était très at-
trayante. Vous n'avez pas voulu y pren-
dre part. Vous avez passé votre temps à
observer votre mari...

— Eh bien ? dit Claire, en réprimant un
mouvement.

— Eh bien ! continua le duc, chose sin-
gulière, M. Derblay n'avait pas du tout
l'air de s'occuper de vous. Il était tout à
la duchesse, qui l'avait réclamé comme
cavalier servant. Et vous, au lieu d'être
satisfaite de lui voir faire galamment
son devoir, vous lui lanciez des regards
foudroyants.

— D'où vous avez conclu? demanda
Claire froidement.

— Que le bon accord que vous préten-
dez exister entre lui et vous n'est pas
réel, qu'il n'apprécie pas à sa valeur le
trésor que le hasard, ou plutôt ma mau-
vaise fortune, lui a donné. Alors, que
vous dirai-je? mille petits faits, autre-
fois négligés, se sont groupés dans mon
esprit. Je me suis rappelé l'étrange atti-
tude que vous aviez le jour de votre ma-
riage. J'ai commenté vos triât AS s es, ana-

lysé vos colères. Et, ayant pesé le pour
et le contre, je suis arrivé à cette conclu-
sion que vous n'avez pas, quoi que vous
en disiez, tout le bonheur que vous méri-
tez.

L'attaque était brusque et directe. En
un instant, le duc avait tourné les dé-
fenses si patiemment élevées par Claire.
Audacieusement, il lui faisait compren-
dre que, comme une place qui n'a point
de secours extérieur à attendre, il allait
bien falloir subir un siège régulier. La
jeune femme ne Voulut point recule*
d'un pas ; elle alla même au-devant de
la bataille, et, avec une amertume qu'elle
ne cachait plus :

— Alors, vous, âme compatissante et
généreuse, dit-elle, vous avez pensé que
le moment serait peut-être favorable pour
m'offrir quelques consolations ?

Le duc, avec une grande expérience de
cette petite guerre, ne consentit pas en-
core à suivre Claire sur le terrain qu'elle
lui offrait si hardiment. Il eût à jamais
perdu sa cause en avouant si prompte-
ment le calcul qu'il avait fait. Il voulut
paraître entraîné par urï sentiment pro-
fond et sérieux. Et, quittant ie tpn de per-
siflage sur lequel il avait parlé jusque-là :

— Vous me ' jugez mal, Claire, dit-il
avec tristesse;, j'ai fait, croyez-le bien,
tout ce qui a dépendu de moi pour vous
oublier. Quand je suis arrivé ici, je
croyais ne plus vous aimer. J'ai pensé
que je pourrais vous revoir sans danger.
On disait que vous étiez heureuse. Et je
m'en réjouissais. Ah 1 pauvre fou que j'é-
tais ! Après tant de déceptions et d'épreu-
yas*. je crovaia mon „cceur usé et mort

Avec une profonde douleur, je l'ai sentt
se ranimer et renaître. En un instant j'ai
retrouvé tous mes souvenirs. Je vous aï
revue, hélas I si soucieuse, r3algré les
efforts que vous faisiez pour dissimuler
vos soucis et votre tristesse ! Vous auriez!
pu tromper un autre que moi. Mais de-
puis longtemps votre visage <ae sait plus
rien cacher à mes yeux. Heureuse, voyez-
vous ? je vous aurais adorée de loin, sans
qu'une parole de moi vînt troubler votre;
repos... Mais vous souffrirez ! Alors, je
n'ai plus été maître de ma volonté. Je m»
suis , senti entraîné vers vous par une
puissance irrésistible, et j'aLcompris qu il.
n'y avait pour moi, en ce mpnde, d autre;
femme que vous.

Claire avait écouté avec étonnement ces
paroles passionnées. Pas une fibre de-
son cœur n'avait tressailli. Cet hommev
qui lui parlait si tendrement, était-il bien
celui qu'elle avait aimé au point °- en-
perdre la raison ? Sa voix, qui la faisait
autrefois tressaillir, la laissait mainte*
nant froide et peu irritée. Elle vit en lut
un de ces adroits comédiens qui boule*
versent l'esprit et ébranlent les nerfs ae«
femmes mal- équilibrées. Elle ne pensa
pas un instant qu'il pût être sincère et n«
vit dans sa poursuite que le désir asset
bas de satisfaire une soudain caprice.;
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